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LETTRE DE ROÜIE.

On écrit de Rome, le 30 juillet :
« Le Pape «’eat rendu hier à Marino, petite 

fille sur la route de (Jastol Gandolfo à Frat-onti. 
8* Sainteté y a fait son entrée à neuf heures. 
Le cardinal Altieri, ordinaire diocésain, l’atten
dait à la porte de la collégiale aveo le clergé et 
la municipalité. Après l’adoration du Saint- 
Sacrement, le Pape a asuiaté à une messe basse 
oôlébrée par un chapelain de la oour, et, pas
sant ensuite dans U sacristie, a admis au baise
ment du pied lee autorités re’igieuses et civiles, 
les professeurs et les élèves du collège des Doc
trinaires, les officiers du bataillon dea aouaros 
pontificaux et plusieurs autres personnes. En 
sortant de la collégiale, 8a Sainteté a visité les 
Soeurs dominicaines et Us a bénies.

9 Marino était dans l’enthousiasme, les habi
tants avaient pavoisé les maisons et jonohé de 
Üaurs le sol de la rue prinoipale. On voyait dans 
les lieux les plus apparents le buste de Pie IX, 
entouré do festons et de légendes. La plaoe qui 
s'étend devant la oollégiale était oruée d’un 
portique aux colonnes de verdure ; on avait 
élevé, au oeptre, un monument surmonté d’une 
statue représentant la Religion. Le bataillon 
des zouaves, rangé lo long des colonnes, rendait 
les honneurs militaires.

> Le Pape était de rotour à Castel Gandolfo 
deux heures après son départ. A peine des
cendu de voiture, il a donné ses audiences ordi
naires aux oardinaux et aux prélats, et a regu 
plusieurs députations des oommunos voisines.

} Il euffit de vous donner oes détails pour 
voua convaincre que Pie IX jouit d'une excel
lente santé. « L’application aveo laquelle le St-
> Père expédie les affaires de l'Eglise et de l'E- 
» tat, dit à 00 propos le Giornale di Roma, do 
9 oe soir, sos excursions dans les environs de 
9 Castel-Gandolfo, sos promenades quotidiennes
> tout entia prouve que, Dieu rneroi, l'état de 
9 Sa Sainteté est prospère. >

» Les ministres de Prusse et de Saxe ont été 
reçus jeudi au palais de Castel-Gandolfo.

9 Les examens de fin d’annéo à l’Université 
romaine do la Sapience ont duré du 1C au 19. 
La clôture des oours a eu lieu lundi dernier, 
sous la présidence du oardinal Altieri, archi
chancelier des études. 135 diplômes de doc
teur ont été délivrés, savoir : théologie, 21 ; 
droit canonique et droit oivil, 55 ; médecine, 
17 ; chirurgie, 10 ; philosophie et mathémati- 

ues, 32. 120 étudiants ont obtenu lo diplôme 
e licencié, et 106 celui de bachelier dans oes 

diversos facultés. Un étudiant a été proolatué 
maître en languo greoque ; 10 ont été reçus no
taires ; 14, ingénieurs ; 1C, arebiteotes. 70 
C&t ôbî&PU Je brevet de libro exeroieo pour les 
différentes branches de la médecine, pour l’ar
pentage et los constructions. Enfin, 90 mé
dailles d'argent ont été conférées aux étudiants 
des diverses facultés qui avaient remporte, fo 
prix au oonoours de fin d'année. Après la cé
rémonie, le oardinal s'ert rendu à l'église de 
l’Université, où, entouré dos professeurs, il a 
assisté à la metse et au Te Deum d’actions de 
gr lices.

9 La Sapience est florissante. Environ 1,000 
étudiants, originaires de toutes les parties du 
monde ont fréquenté les oours oetto année : 
c’est l’Université catholique par excellence. 
Pendant l’annéo scolaire qui vient de s’éoouler, 
l'ordre le pins udmirablo n’a cessé do régner 
parmi los élèves, tandis que plusieurs universi
tés d’Italie, notamment celles de Naples, do 
Bologne, de Pavie, ont été le tliéfitro de scènes 
d’indiscipline telles, que M. le ministre de 
l’instruction publique a dû suspendre les oours.

> Le gouvernement do Turin, dont Ls jour
naux no tarissent pas sur l’obsouruntianae de 
Rome et sur l’élévation du niveau des études en 
Italie, vient d'adopter le programme des exa
mens de doctorat actuellement en usage à 1a 
Sapience.

> Dans l'audieuoo ordinaire aeoordéo il y a 
quelques jours à Mgr. Matteueoi, directeur do 
la police, lo Pape, assure-t-on, s’est plaint de 
l’indignité de cinq fonctionnaires do la polioe 
et, prenant l'état du personnol de cotte admi
nistration, a barré leurs noms et écrit, eu 
marge, ooux des suooosscurs de oes fonction
naires. Un tel acte d'autorité porte à croire 
que le Papo était mû par de bien puissantes 
raisons. L’intention de Sa Sainteté est d’épu
rer la polioe et do la mettre en harmonie aveo 
la gendarmerie, pluoée aujourd'hui sous la dé

pendance du ministre des armes, et qui rend 
des services si préoieux depuis la nouvelle orga
nisation.

9 Le mécontentement de la population oontro 
les émigrés napolitains est à son comble, loi, 
comme toujours, lee bons portent ls responsabi
lité dos fautes des mauvais. Les bons, j’aime à le 
reconnaître, sont nombreux ; on cite, par exem
ple, un oapitaine du l’armée de Gaéte qui ost 
entré eu qualité de garçon dans la boutique 
d'un perruquier, plutôt que de vivre d'expé- 
dieuts : d’autres, oubliant aussi leur anoienno 
position, ont embrassé des professions non 
moins humbles ; les soldats, rentrés dans la vio 
civile, travaillent aveo énergie et intelligence 
aux oonstruotioDB dirigées par le génie. Mais 
il y a, oomme dans toutes les émigrations, 
l'ivrais À côté du bon grain, et, malheureuse
ment, une ivraie abondante. Certains Napoli
tains affiohent un cynisme de mœurs qui ré 
volte Rome.

» On est d'ailleurs sous l'impression de oe qui 
s’est passé sur la route de Naples, à quelques 
milles de la porte San Giovanni. Vous ne con
naissez encore qu’une partio de l’événement. 
Les brigands arrêtés avaient enlové deux jeu
nes filles de la oampigno, qui ont fait des révé
lations navrantos. Deux autres brigands ar
rêtés depuis peu sont en prison aveo leurs onze 
compagnons. On raconte quo l'autorité pontiff 
cale a demandé à un haut fonctionnaire napoli
tain parfaitement renseigné sur le personnel de 
l’émigration une liste des individus méritant 
d'être expulsés du territoire romain. Ce fono- 
tionnsirc a poliment déoliné la demande.

> L’arohiconfrérie de Saint-Pierre célébré» 
sa fête annuelle le 7 eoût, à St-Pierre-aux-Liena, 
où elle a été érigée canoniquement. Le révé- 
rendiBsimo P. D, Strozzi, abbé général des cha
noines réguliers de St-Jean-do-Latran, prêchera 
un sermon qui sera suivi de la bénédiction du 
Saint âaoroment. Le Saint-Père a accordé l'in
dulgence plénière aux fHèlea qui assisteront ù 
la oérémonie, après b’ôtre confessés et avoir 
reçu la oommnnion aveo les dispositions re
quises.

9 Le P. Pasoal do Jésus et Mario, procureur 
général et commissaire apostolique dos Cannes 
espagnols à Rome, a obtenu récemment un in
duit de la Congrégation de la Discipline régu
lière qui autorise à faire des oolleotes. Lus au 
uiônos reoueillies seront consacrées au rétablis
sements du Carmel en Espagne ot à la fondation 
d'un noviciat et d'une procure à Rome.

> Le rapport du député Cortese, secrétaire de 
la commission chargée do l’examon du projet de 
loi aur la suppression des ordres roligieux et 
sur l’inoamération dos bions d’Eglise jn Italie, 
témoigna du délire anti religieux auquel le gou
vernement piémontais cat en proie. On ne vout 
même plus respecter les congrégations ensei
gnantes ou vouées ù l'aBsistanoe des malades. 
Suppression complété, veins réserves/ tel eBt le 
mot d'ordre. h'Unité cattolica a fait le calcul 
de oe que rapportera l’inoamération, toutes 
charges défalquées, environ deux millions. C'est 
dono en haine des institutions religieuses plus 
enoore que par cupidité qu’agit le Piémont 
dans ootte affaire. 9

PROCES POLITIQUE.
EUUaqUADLB PLAIDOYER DM H. JULES PATRE.

Nousdonnons plus bas, d’après lecompte- 
rendu du procès du comité électoral de 
Paris, le remarquable plaidoyer de M. Jules 
Favre, défenseur du principal accusé, M. 
Garnier-Pagès. C’est une énergique re
vendication de la liberté électorale contre 
les procédés des gouvernements absolus.

< Le principal aliment dos conversations et 
des commentaires aujourd'hui, dit une lettre de 
Paris, datée du 7 août, eat la magnifique plai
doirie prononoéo par M. Jules Favre dans le 
prooôs des Treize et la condamnation interve
nue oontro ica prévenus. De l'avis do tous 
oeux qui ont entendu cette plaidoirie, o’oBt lu 
plus admirable haranguo qui soit jamais tombée 
des lèvres do l'éminent orateur. Il y a porté 
jusqu’aux dernières limites les qualités puis
santes de son talent, et l'ironie pénétrante de 
sa parole a plus d’une fois donné le frisson à 
l’auditoire. A différentes reprises, los applau
dissements ont éolaté, sans que lo président pût 
les maîtriser. On assure que des milliers de 
oartes ont été déposées hier soir et 00 matin au

petit hôtel du oélèbre avooat.
> Les prévenus vont faire appel, et les débats 

reoowmencerout devuut la cour après les va 
oanoes judiciaires. >

Ecoulons M. Jules Favre :
« En me levant pour répondre an réquisi

toire que vous avez outendu hier, il m’est diffi 
oile do me défendre d'un sentiment de profonde 
triatosie ; je me demande où uous sommes, où 
nous sllous ; et quaud je mesure du regard la 
o&rrièro qui a été paruourue par le paya depuis 
soixante ans ; quaud je vois les efforts, los sa
crifices qui out été faits, les larmes, le sang 
versés, je me domande si la théorie du progrès 
n’est pas une illusion ot si nous ne sommes pas 
condumués à tourner toujours dans le même 
oerole do passions ot do malheurs.

9 Quoi ! oe qui, depuis de longues années, est 
oonaidéré comme l'essence primordiale du droit 
sur lequel reposent les sooiétéB modernes, ee qui 
est consacré par nos mœurs, devient le prétexte 
d’un délit? ot voioi que los hommes les plus 
considerables, oeux qui sont revêtus du oarao- 
tère sacré de mandataires du pbuple, sont ame
nés à la barre d'un tribunal de répression : ils 
sont dénoncés comme violateurs do la loi et 
menacés dans leur liberté et lour fortune ! Puis, 
oomme si ce n'était pas assez de cos viotimos, 
on vous dénonco toute une légion de suspects 
qui forment oomme un immense cortège in
nommé servant à compléter le ohifira légal eans 
lequel il n’y a pas do délit...

> Voilà le speotaolo qui m’est offert, et j'ai le 
droit de dire qu'il est do nature à contrister 
tous oeux qui ont quelque oonfhnor dans le 
progiè», s'ils u’avaient la conviction profonde 
que 00 sont des défuillanoos passagères que le 
pays ne subira pas toujours.

9 Ce sentiment do tristesse, je l'éprouverais 
aussi si j’étais ami do oe gouvernement que je 
n’ai pas le droit de oonseillor, oomme l'a fait 
observer, hier, M. le président, mais que j'ai lo 
droit de contrôler et de contenir. Je me de
manderais ce qu’il peut gagner à de semblables 
luttes. U est investi d'une f’oroe immense, il ne 
reuoontre devant lui aucune résistance, il dis
pose de la pensée publique, et, au moyen d'un 
pystéme ingénieux, il a dans ses mains la pro
priété et la liberté de nous tous ; il estlo seul 
qui puisse dire : J'ai lo droit de parlor. Qua?ld 
il s'agit d'élections, il a une légion de fonc
tionnaires soumis à ses volontés ; il a le pres
tige de la puissance publique et la pression 
quelle exerce autour d'elle ; il choisit tescan- 
didats, les patronne de tous ses eff orts et faci
lite leur succès par tous les moyens qu'il a seul 
à sa disposition. Tel e est sa puissance, et 
voilà qu’uu milieu de la tranquillité publique, 
il vient sc plaindre do la résistance de ses ad
versaires, et dt'ui.'inder contre eux l’application 
d’une loi qui existe depuis trente ans, et _jqui- 
n'a jamais eu lo sens qu’au lui prêto aujour
d’hui I

9 Enoore une fois, si j'étais ami de oe gou
vernement, jo serais loin de me réjouir ; je me 
demanderais quelle oonveuanoe et quelle utilité 
il peut y avoir pour lui de s’armer en guerre 
contre oe qui toujours a été regardé oomme un 
droit primordial ot s&oré.

» Ce qu’on reproche aux prévenus, 00 serait, 
s’il fallait en croire un personnage d’une posi
tion officielle très-élevée, une sorte d’usurpa
tion téméraire qui chercherait à oréer un Etat 
dans l’Etat, et uu moyon d'un gouvernement 
ooculte, à faire échec à la puiasanoo du jour.

> S'il eu ost ainsi, leurs actes sont publios, 
patents ; ils se sont révélés par les moyens los 
plus ouverts, par des circulaires, par des ar
ticles de journaux ; oe qui u’empêobe qu'on 
pénétre dans leur foyer, qu’on ce mette la 
main sur leurs correspondances les plus in
times, qu'on ne dévoile les mystères de la fa
mille ; on no s’arrête même pHS devant une 
femme, devant une mère, devant une sœur !

9 Les lois de l’amitié, de la déoenoe, de la 
pudeur, rien n'urrôtera les efforts do oette puis
sance qui veut à tout prix arriver au but qu’elle 
poursuit.

> Ces moyens, ost-oe qu’ils sont ordonnés 
par la loi ? est-ee que oe ne serait pas par une 
altération de l'esprit publie, par un abaisse 
ment do la dignité nationale que noua en sommes 
arrivés à oonsidércr de somblablos rnoyona 
oomme les pratiques normales d’uno justice ré
gulière ? Je ne conteste pas que lorsque la so
ciété est en péril, la juatioe a des droits qu’elle

fait bien alors d’exercer dans l’intérêt de tous : 
mais en sommes nous done à oes jours mauvais ?

> Du reste, oette interprétation do lu loi, vous 
avez eutendu comment elle a été repoussée hier
ar les oitoyens généreux qui sont à votre 
arre ; mais leurs protestations, je les retrou re 

partout chez les écrivains les plus éminents.
9 Ici l’oratour donne lecture d'un pussago 

des œuvres de Napoléon III, pussuge daus 
lequel, rapprochant les lois anglaises des nôtres, 
il indique c qu’en Angleterre l’autorité n’est 
> jamais violente ; aussi n'y conuaît-on pas les 
1 visites domiciliaires et la violenoo des oorres- 
» pondanocs. »

> Celui qui faisait entendre oeB généreuses 
parole? était lo prinoo Louis Bonapaite. Je ne 
puis placer ma cause sous uu meilleur patro
nage. Il ne m’appartient pas do rechercher 
comment oes généreuses maximes ont été ou
bliées. C’est aux magistrats de corriger 00 quo 
les lois peuvent avoir do trop rigoureux dans 
leur application. Ne croyez pas que 00 soit 
pour arriver à un misérable procès en associa
tion illicite que oette poursuite a été ioteutée ; 
non, non ! On espérait arriver à un tout autre 
résultut. Je ne dirai p:is tout 00 qu'on n dé
ployé d’efforts pour arriver à oe chiffre 20, oe 
qui n'a pas empéohé qu'on n'en soit resté au 
nombre 13, qui est à la fois la satyre ot la con
damnation, saisies par tous, do votre préven
tion impuissante. »

M J. Favre recherche quelle a été la législa
tion eu matière de réunion sous les derniers 
gouvernements, c L’art. 29, dit-il, n’a été que 
lo complément à la loi qui permettait aux oi
toyens de bo réunir librement. Si, depuis, dis 
modifications sont survenues dans notro légis 
lation, o’ust quo nous avons été pris do pour, 
et que, pour nous soustraire à un péril imagi
naire, nous nous sommes jetés dans les carrières 
de la servitude.

> On a dit quo le gouvernement de Juillet 
avait été renversé pour avoir résisté à l'exorcioo 
du droit do réunion ; remarquez d’abord qu’u- 
lors la question avait été posée sur le droit de 
réanion lui même, que le gouvernement enten
dait contester. 9

M Jules Favre lit un compte-rendu d’un 
banquet dluotoral dû à la plumo do M. de La
martine, qui signale comme étant à la tête do 
00 banquet, MM. Abbatucci, Cambacérès ot 
enfin M. lo ministro actuel dos affairas étran
gères, M. Drouynde Lhuys...

“ A oetto époque, Home admirait «os vertus. ”
Il ne perdait aucune occasion alors do faire 

ontondre son éloquente voix.
s Le furdeau du pouvoir retomba alors sur 

oes homme» qui sont ici et contre lesquels j’en- 
toadois hior s’élever bien des reproches. Flier, 
M. l’avoont impérial disait d’un ton déduigneux 
et vraiment fcvco un grand courage, que oûn 
h am mes a va ion t pris le pouvoir et qu’ils s’é
taient nommés eux-mêmes. Ce quo je sais, 
c’est que cos hommes ont été acclamés parla 
nation et quo, le lendemain do la viotoire, ils ont 
vu dos fronts s’incliner dans la poussière, ot il 
no serait pas besoin d'aller plus loin pour 
trouver dec exemples de 00 que je dis ; ils étaient 
le point do mire de courtisans officiels qui, au- 
jourd hui, jettent de la boue à ceux qu'ils ont 
encensés... (Applaudissements. )

M. LE PRÉSIDENT. On devrait s'ubstonir de 
ccs manifestations. Respectez autrement la 
parole de Mo Jules Favre; ooux qui bo per
mettent 009 applaudissements no sont pas dignes 
d’être dans le sein du tribunal. Applaudissez 
dans votre oonseicnoo, si vous voulez.

mo J. FAVRE. Ce qui est oortain, c’est quo 
les hommes de 1848, contre lesquels vous vous 
élovez, 11’ont pas gêné l’action électorale. On 
les a accusés de no pas avoir apporté d’entraves 
à l’exercice du droit élootoral, puisque c'est là 
leur principal mérite.

9 Mais vous, hommes du pouvoir uotuel, est-oo 
que par hasard, le peuple est venu vous cher
cher à la oharrue ? est-ce que vous n'uvcz pas, 
au contraire, quelque peu violenté, ost oo que 
les comités électoraux, lors de l'élection du pré
sident do la république, n’avaient pas un oon- 
grès général à Paris, rue de Boaune ?

9 Lo parti que j'entonds tiror do la pratiquo 
électorale depuis 1834, o'est que jamais jusqu'à 
oejour, on n'a jamais songé à donner à la loi 
l'interprétation qu’ou veut en faire déoouler au
jourd’hui.

M. LE président. Mais à l’époque de l’é 
lection pour la présidence existait la loi dos

oluba.
Ma 11K u Kit r. Oui, mais dans la lettre de M. 

Moray que citait hier M. l'avocat impérial, il 
y a uu passage qui ne l’a pas assez frappé, c'est 
celui où M. do Moray disait, à propos de Dette 
élection, qu'il fullait pou su préoccuper de la 
loi qui existait.

Me J. favrk, poursuivant son plaidoyer; 
Ah ! je comprends que le ministère public se 
r. jette dans oc qu'il appelle la peruianenoe mo
rale : si vous voulez comprendre daus oc oornité 
tous ceux qui sympathisent aveo nous, élar- 
gissez votre réquisitoire, votre salle no sera 
jamais assez vaste pour coutouir tous les oou 
pubien.

9 Comment ! ce sera paroe quo j’aurai mani
festé vis à-vis l'uu do mou amis toute mon affec
tion, tout mon dévouement, toutes mes sym
pathies pour lui, que je sciai condamné I Ce 
sera parce que nous nous serons entretenus de 
uos eapêranocs communes, parce que nous au
rons rêvé d'assurer la grandeur de la patrie 
par le seorifioo do ses enfants, que nous serons 
des factieux ! Ah ! Ah 1 ce serait alors à 
mettre son front dans la pouBsièro pour y ou 
cher son humiliation !

1 Jo dois répétor, uu tonuo do ma tâche, 
quo le ministère public u'a fait, dans aucune 
partio de son réquisitoire, la preuve qui lui 
était nécessaire pour le justifier. Il faut d'abord 
que lo nombre des prévenus soit de plus de 
vingt; eh bien ! oe point indispensable, M. l’a
vocat impérial ne l’a pas le moins du uioude 
établi, malgré Icb longs développements dans 
lesquels son zèlo infatigablo a cru devoir 
entrer.

9 Comment coiuplètez-vous le nombre des 
prévonus ? Vous les prenez dans je ne sais 
quel nuage lointain. Voua supposez dos Htfidés 
mornux. Mais c en affilés, pourquoi no les 
nommez-vous pus ? pourquoi les laisser dans 
l’ombre ? Mais ils repoussent lu déduignouHO 
aumône de votro indulgence.

> S’il a suffi d'uue conformité d'aspirations, 
d’espéranoos oommunos, oh I alors, il y on a 
beaucoup, et, pour les faire comparaît» ioi, il 
faudrait que les murailles fupsont bien élargies I 
Mais j'en suis, moi aussi, car moi aussi, j'ai été 
consulté, moi aussi, j'ai pensé, j’ai écrit, je ne 
veux pas sépnror mon sort do celui de mes amis, 
j'étais avec eux do cœur et d'ftuie.jo demande 
qu’on rno plaoe auprès d'eux. Jo ferai le qua
torzième ot jo pourrai les sauver ainsi du nom
bre fatidique qui semble leur préparer une con
damnation.

> Non, messieurs, il faut autre chose pour une 
association, il faut qu'elle soit essentiellement 
active.

t Si j'avais à retrancher ma discussion dans 
uno partio qua j'appollorai subsidiaire, jo leur 
dirais qu’ils ont été trop réservés, qu’ils n'ont 
pas connu toute l'dtcnûuo de leur droit, ot qu'ils 
ont limité leur aotiou on deçà des borncB lé
gales.

9 Diro à 6C9 ndvcrsniros, couirno le fait le mi
nistère publie : Si vous vous avisez do trouver 
quo le gouvernement n’est pas le piua généreux 
des gouvernements, ouo ma politique n'est pas 
la plus grande des politiques, jo vous traînerai 
sur les bancs do la police oorreo domicile, et jo 
demanderai à la justico do voub frapper, c’cst-à- 
diro qu’à l’nvcnir nous u’aurions plus quo dos 
déolumutions vides et pompeuscB ot do détesta
bles mensonges, et le puys serait plein d'ombû- 
olios et de périls.

> Mais je mo rassure quand je vois autour de 
moi les défenseurs de la liberté, quand jo vois 
Barryer, qui n’est pas seulement le prinoo dos 
orateur», mais qui a toujours été l’amant pas
sionné de la liberté, quand jo vois Mario, l'an- 
oion ministro, jo suis sûr quo lour éloquonoo 
triomphera ; quand je vois MM. Dufaure ot 
Hébert, qui ent ohorclié à faite triompher les 
idées libérales, jo su in convaincu quo leurs ef
forts réussiront. Quand je sms auprès de moi 
tous oes jouncs cœurs que dévora i'nmour du 
progrès, oh I alors j’ai oonfianoo entièro, non 
pas dans oetto oauso, qui n’est qu'un aooidont, 
mais dans notre avenir. Nous pouvons consi
dérer d’un œil serein le nuagj; qui pasBO ; le so
leil n'en soru pus obsouroi.

* L’audience est suspendue.
Me Jules Fuvro est ontouié par tous sos oon- 

frèrea ot par los prévenus. On le félioite, on le 
rcmeroie, et tous semblent d’aocord pour prier 
Mo Berryer de déclarer au tribunal que la dé
fense renonce à la parole. I

........................ 1111 .. .............. . ... , ,

1 A la reprise de l’audionoe, M. le président 
donne la parolo à Me Marie.

M * marie. Me Berryer est chargé de faire 
une comiuuuioatioD au uoui de toute la défense.

Me 11 U tut Y K R, se levant et aveo émotion : 
Peudant quo le tribunal suspeudait l'au
dience, dominés tous par notre admiration pour 
la magnifique haranguo que vous venez d'en
tendre, nous a*ons pria immédiatement, défen
seurs et prévenus, une détermination commune. 
Nous avons été tous d'avis qu'il n'y avait rien 
à ajouter à lu démonstration si saisissante oui 
vient de vous êtro faite des soutiuieuts les plus 
nobles, en même temps que des vérités histori
ques les plus éclatantes. Nous ne retrouvons 
dans nos intelligences et dans nos oœurs rno 
qui puisse atteindre la vérité, U noblesse, le 
hauteur de raison à laquelle uotre confrère Ms 
Favre vient de s’élever.

Exploration géologique du professeur Hind.
Oil lit duns le Daily Evening Globe do 

Sainl-Jean, N. IL, du 9 août :
Lo dernior numéro du Carleton Sentinel 

ooutient quelques observations intéressantes sur 
les explorations du profoHseur Ilind, sur oette 
section du pays :

> Plusieurs de nos Icotours savent quo le 
professeur Ilind a reçu, do 1a part du gouverne
ment, des instructions spéciales pour examiner 
et faire rapport sur une chuîuo de rooa qui exists 
dans oetto province ot est appelée Quebec Group. 
Nous pensons qui peu de personnes connaissent 
la naturo et l'importance do ootte formation, 
ot jusqu’à quoi point oe roc offre d'intérêt au 
géologue ot au publio en géuérul. Quebec 
Group est le nom donné par bit \V. E. Logan 
à une sério do Btrata qui est remarquable par la 
quantité ot la valeur du minerai qu’cllo con
tient. C'est la plus grande série do roa métal
lifère de l’Amérique du Nord, ot elle abondo 
en minorai do for, de cuivre, d’antimoine, do 
plomb, do nickel, de cobalt, ot même d'argent 
et d'or. La plupart des mines réaemment dé- 
aouvortos, en Camoin, appartiennent à oc groupe 
do roo. C'est dans oette chaîne do roc que se trou
vent los oéièbrcs dépôts do ouivro du lue Supé 
rieur ot los'autros^minos moins connues du Cana
da-Est. L'or de la valléo do la Chuudiàro est tiré 
du Quebec Group, et la plus grando partio du 
tninérai envoyé par lo Canada, à l’exposition in
ternationale, à Londres, ot qui y a tant attiré 
l'attontion, était tiré do oetto grande ooueho 
métallifère. On s’ost assuré, on premier lieu, 
du vrai caractôro do 00 roc, dans le voisinage 
immédiat do Québec, on 1860, et, en l’honneur 
de oetto ancionne cité, sir William Logan lui 
a donné le nom qu'il porto à présent. Sou 
épaisseur en Cunada n’ont pas moindre que 
7,000 pieds et le professeur Hind nous dit quo 
l'épaissour do oette couche de roc dnns lo Nou
veau-Brunswick, égale nu moins ni elle n’oxcède 
celle qu'ollo a on Canada.

9 Lo Quebec Group s'étend sur uno lisière 
étroite, ou, on branchos d'une laigeur variée, à 
partir de (iaspé jusqu’aux uuvironn do Mont
réal, Elle prond ensuite la forme d'une bande 
trèsétroito et s’étend dans Vermont, New-York, 
Virginie ot laGoorgio, ot il ost assez probable 
quo 00 qui constitue, daua uno grande mosure, 
lo nerf do la guerro dos tonfédérés en 00 mo- 
mont, est tiré du roo appartenant au Quebec 
Group. Lo professeur Ilind s’est asBaré^ déjà 
quo la largeur dn ootto importante formatiez 
n'u pas moins do 40 milles dans los comtés de 
Ristigouoho et Glouooator, et d’onviron 47 
milles sur une ligne tirée Nord-Ouest de Long’a 
Creek, à environ 13 milles audulà de Wood- 
stock. Au Sud Ouest do Miratnichi et do 
Shiktchauk, la largeur en est d’onviron 10 
milles.

» Noub connaissons tou« les précieux mine
rais do fer que nous avons dans notro voisinage 
ainsi que les différentes branches d’industrie 
auxquelles ils ont contribué et que, de fuit, ils 
ont orééos. Cost aveo beauoonp de satisfac
tion que nous pouvons déclarer, sur l'autorité 
du professeur Hind, que eus minerais existant 
non-sculomont sur une lisière de pays déjà 
oonnuo être d’une longueur dV’. moins 
milles, mais enoore qu'ils so montrent sur deux 
ligués parallèles, ou peut-être plus, distantes do
2 à 8 milles et aveo 00s minerais so trouvent 
mêlées des oouchoa de piorro à chaux. Une 
petite épaisseur d'argile et du sable couvro oea 
dépôts en quelques parties de leurs oourses.
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Le bonheur dans le mariage

(Suite.)

Et voilà pourquoi nous sommes à Bois- 
Rosiers.

Explique notro excursion par une fan
taisie artistique do M. Soverin.

Prie, ot loue Dieu : Mon bonheur 11e 
saurait se décrire. Jo sais enfin que rien 
ne manquera à ma félicité.

Expédie-moi ici une malle remplie de 
tout ce qui peut m’être indispensable. 
Nous passerons quinze jours à Bois - Ro
siers.

Voilà un3 nouvelle qui a le droit de te 
surprendre, ma bonne Lucienne / Après 
avoir retrempé son âme dans la foi, Seve
rn» veut l’entourer du calme de la solitude. 
Tant d’orages ont grondé en nous et au
tour de nous, que nous avons besoin d’être 
seuls, d’écouler battre nos cœurs pour les 
mieux moltre à l’unisson et les remplir de 
sentiments plus dignes de nous et de notre 
destinée.

(1) Vol» U numéro 4« SI noté.

Séverine été chaimé aussi, il faut le 
dire, par le paysage. Nous habitons une 
maisonnette à deux pas de laquelle gronde 
le Gardon, qui essaie de prendre les airs 
orgueilleux d’un vrai torreut. Des bou- 

uets de saule ombragent la rive. 11 y a 
es nids dans los arbres, des fleurs daus 

l’herbe, des parfums dans Pair. Le chaud 
soleil du Midi répand ses nappes lumi
neuses sur les rameaux des oliviers blancs 
de feuilles et noirs de fruits, sur les aman
diers dont la récolte est faite et sur les 
troncs dépouillés des mûriers. Les pâtres 
parlent une langue musicale cl souore qui 
nous captive ; ils chantent des choses 
pleines d’une poésie douce cl que compose 
pour eux Aubanel ou Mistral.

De ma fenêtre j’aperçois l’eau qui court 
et écume, les tètes rondes des saules, puis 
les escarpements d’une petite colline cou
verte d’immortelles sauvages sur lesquelles 
bourdonnent les abeilles. Nous sommes 
servis par de braves gens à deux lieues de 
lu ville : il nous semble être au bout du 
monde.

Ma chambre est meublée de sapin soi
gneusement frotté. Je remplis de fleurs 
des champs d’énormes vases de grès, et 
Séverin, assis à uno petite table, relit les 
feuillets de cet ouvrage dont les premiers 
chapitres m’avaient si fortement attachée ; 
La famille sont le prêtre.

Quand il a bien travaillé, nous sortons ; 
nous gravissons les flancs de la montagne 
en miniature ; nous abordons les grandes 
questions de la félicité humaine, de la pro-

Sression indéfinie de l’âme vers le bien, 
es reUlioni mystique! qui lient U nature

à l'homme et l’homme à l’ange. Séverin me 
raconte l’histoire de ses sentiments. Il 
m'explique les différentes écoles de philo
sophie dans lesquelles il a puisé une incré
dulité qui le rendit longtemps si malheu
reux.

Nous : nnssons les trois premières années 
de notre >: • .riage. Séverin me parle du 
temps de 9es erreurs pour diminuer la 
grandeur Je ma faute. 11 s’accuse pour 
m’absoudre : dl lous deux pécheurs devant 
le Dieu de l’innocence et de la justice, nous 
nous recommandons à l’immuable miséri
corde.

Après avoir erré dans le désert, nous 
voici enfin dans l’oasis. Rien n’y manque. 
L’église du village a une flèche d’ardoiso 
qui porte daus les airs une croix dorée ; 
VAngélus a le carillon harmonieux, comme 
dans une vieille cité flamande. Le curé, 
qui nous a vu dans une chapelle priant pen
dant la journée, nous croit meilleurs que 
nous ne sommes et nous sourit avec une 
bonté bienveillante.

Nous ne quitterons pas Bois-Rosiers que 
la dernière page du volume de Séverin no 
soit écrite. Le livre sera daté d’ici ; ce 
souvenir nous rappellera la douloureuse 
leçon que lous deux nous avons reçue.

J’ai demandé à mon mari s’il ne regret
tait pas de manquer l’occasion d’aller en 
Egypte, et de voir ce Delta dont tant de fois 
nous avions admiré les merveilles sur des 
cartes d’Alexandrie.

—Chère, m’a-t-il dit, j’eusse appris moins 
de choses en voyant les aiguilles de Cléo
pâtre, le Phare, les bains, et toutes ces 
majestueuses ruines, qu’en sondant les vé

rités sublimes et en approfondissant le 
sens des mystères qu’abrite une église de 
hameau. En Egypic j’aurais trouvé les 
traces d’une dynastie de rois éteinte, d’une 
civilisation dont il ne nous reste que des 
vestiges, une noble poussière, pour me 
servir de l’expression de Racine, mais enfin 
une poussière, tandis qu'ici je demeure 
en face de ce qui est éternel et ne saurait 
ni varier ni changer...

Nous pensons beaucoup à toi, à ton ma
ri ; nous irons, n’en doute pas, te présen
ter nos excuses et t’embrasser de toute 
notre âme. Sage guide, amie prudente, 
loi seule connais la vérilé sur tout ce qui 
me concerne, et nulle aussi bien que toi 
ne pouvait me consoler pendant l’épreuve 
et se réjouir à l’heure où Dieu daigne y 
mettre fin.

Donne pour moi de gros baisers à Ro
bert et berce la mignonne petite fille, en 
me souhaitant la visite des auges de lu 
famille.

Alais.
Tant que je suis restée à Rois - Rosiers, 

je me suis fait l’illusion d’être près de toi 
encore. Maintenant, il est bien vrai, ma 
Lueienne, que nous sommes séparées. Je 
suis tout à ma mère, à mon père, à mon 
aïeul. Il faut voir quelle adoration tout le 
monde a pour nous ; Séverin les a tous 
enchantés. On a voulu, dans le commen
cement, me faire honneur de la conversion 
de mon mari ; j’ai repoussé ce triomphe 
avec énergie, et nous adorons les prodiges 
de la grâce dont les trésors se réjmndenl 
sur tous les fronts.

Je le disais à l’époque de mon mariage,

Séverin, aux yeux de mes parents, n’avait 
qu’un seul défaut, celui de 110 point parta
ger les idées religieuses de la famille. 
Maintenant que non - seulement il les ac
cepte, mais qu’il veut les propager par ses 
travaux et les appuyer de l’autorité île son 
nom, mes deux pères ont pour ainsi dire 
plus que de l’affection poui lui. Dans leur 
cœur j’occupe maintenant la seconde place. 
Ils me demandent si j’en suis jalouse, je 
leur réponds en embrassant mon mari ; 
et je les vois échanger des regards atten
dris en remarquant la bonne intelligence 
qui règne entre nous. S’ils savaient, mon 
Dieu ! qu’un miracle seul m’a gardé la 
tendresse de Séverin, et que peu s’en est 
fallu que le compagnon de ma vie partit 
pour l’Egypte, et que je me jetasse dans 
l’abîme du plus complet désespoir !

Le bon prctic qui nous a mariés se 
frotte les mains, cite des versets, montre 
son bon visage épanoui, complimente ma 
inère, et vient chaque soir entendre Séve
rin nous lire des passages inédits de son 
livre.

Ah ! cette œuvre sera la bénédiction do 
notre mariage, la vraie, la sainte, la meil
leure !

Séverin enverra le manuscrit à Fur is, où 
on l’imprimera ; il recevra ici les épreuves, 
corrigera, changera, donnera les bons à ti
rer, et le livre paraîtra dans la grande ville, 
lundis que nous resterons au chaud foyer 
de la famille.

Nous passerons l’hiver à Mmes ; nous 
devons bien un dédommagement et des 
consolations à ceux que nous avons si gra
vement offensés et qui nou9 pardonnent

avec une boulé si parfaite.
Séverin goûte les joies de la religion avec 

l’ardeur d’un néophyte, l’enthousiasme 
d’un poêle et l’éloquence d'un confesseur ; 

avant d’être chrétien il n’avait que du ta
lent, maintenant il possède du génie ! 
L’âme de l’houime ne se ferme pas impu
nément à Dieu. Quand le principe divin 
manque au cœur, rien de grand n’y sub
siste. Avec la foi viennent non-seulement 
la charité et l’espérance, mais encoro ac
courent ces groupes dt vertus morales plus 
pures, plus saintes, plus rayonnantes sous 
le baptême du sang divin qui coulo du Cal
vaire que sous le terne rayon delà philoso
phie des écoles. La science de Séverin 
avait jadis son a>té vide. On sentait daus 
la pompe même de son langage le bruit 
vain des cymbales retentissantes, dont parle 
le Roi-Prophète.

Maintenant le but vers lequel il tend est 
visible ; son lungugo est net persuasif, lu
mineux. A travers les grandes questions 
sociales qu’il agite, on aperçoit tout à coup 
briller un coindu ciel. Oui, de cette heure, 
mon mari est un grand homme ! car Tou 
ne peut être véritablement digne, noble et 
estimable que quand on est assez fort pour 
se courber devant Dieu.

Pendant que je t’écris cette grande lettre, 
Séverin, assis devant sa table, étudie au 
microscopo de jolies roses mousses que 
nous avons rapportées dans une promenade 
matinale. 11 aime mieux la mture qu’au- 
trefois ; il me dil en saisir mieux les lois 
admirables et s’y plonger avec plus de 
délices.
(A continuer.) Raoul deNavuy]



U. JOmtlAL DI aUlBBO-1864.

croyons pas nous eloigner de la pensée des 
vénérés fondateurs de ce pensionnai,en fai*

I,* partie du pays où ils se trouvant, particu
lièrement entra les drux Shikt hrwka, est bien 
boisée et, sur œiUins points, trè:> fertile. Le lac* 
tenr ne luaoquert pas d'étre frappé de oe que 
noue et on» ainsi, dans noua voinnap* immé-

^^tXSS^SJSS^ KT-toSi « '*®®® *o#*l»nl» «oljWludè,

Mm li e maïquerque c’est un premier jel.qoi,
a se perfe

abondant)*, do la pierre à chaux pour la fonte 
des métaux, et «lo bois pour coœbuitib!*, outre 
un aol fertile pour des fins agricole»,—tola sont 
dss dons naturels qui ne requièrent que la main 
de l'homme pour 6ire utilisés et qui, sou» un 
rapport ooramoroial, sont d'un très grand prix.

> Oa qu'il nous fuot, o'est le capital, et le oa 
pital nous arrivera biantût quand les ressource h 
do pays seront conuuei et que et* lesaources 
seront représentées d'une matière propre à 
inspirer la confiance dos hommes de science 
d'Europe, que les capitalises ont l'habitude de 
•onsulter sur des sujets se reliant à des entre
prises minières.

> Nous apprenons que le professeur Hind est 
ror le point de remonter le Tobique et ses tri
butaire* du Sul Est, pour déterminer la limite 
Nord-Ouest du Quebec Group, dans cette di
rection. Nom savons que des dépôts, et des 
indicé trÔK-favorab'es, d’autres métaux, outre 
1* fer, existent dans notre comté, dans les li
mites oi-dessus mentionnées, et nous avons la 
oonâanoo qu’avant longtemps, oe* trésors oa 
ehés seront mis au jour d'uno manière profi 
table. Un gran I p*H a etc f it m eub risant 
l'existence d'une »i Lrg» noucb > du roo métal 
iiftre de l'Amérique du N r *, dint les limites 
de la provinoe, et noua espéron* qu»» toute faci
lité sera Joanéj au prof sieur Hm*, pour i\ir 
des rcchrrch-s et déterminer la riobeme uiiue- 
ral du Quebec Group, qui a déjà occupé «ne 
portion »i ooariiér.b e de en comté « t des com
tés voisins. »

CANADA,

QUÉBEC, 25 AOUT 1804.

fïïnlverrité Laval et l’Université de 
France.

Ce litre blessera peut-être la modestie 
dea Directeurs de l’Université-Laval : il 
nous semble cependant justifié par do sin
guliers rapprochements qui s’opèrent de
puis quelque temps et qu’un article du 
Journal des Villes el des Campagnes vient 
encore nous rappeler.

Nous ne savons pas si le ministre de 
l'instruction publique ou quelques autres 
personnes, en Fiance, ont lu le-?» Coasti lu
ttons de l’Universiié-Laval et l’excellent 
Mémoire publié, il y a deux ans, sur celte 
institution : mais, a considérer les modi
fications et les perfectionnements qui s’in
troduisent, en ce moment, dans le système 
do l’enseignement de l’Université de 
France, on serait tenté de croire que l’on 
« ions loi yeux les documents dont nous 
venons de parler et qu’on les a, sinon co
piés, du moins imités, en plusieurs endroits 
importants

Citons les examens du Baccalauréat. On 
sait qu’après la révision de» programmes 
do 1852, réprouve était surtout orale ; ou 
n’exigeait, comme éprouve écrite, qu’une 
composition pour los lettres et une version 
latino pour les sciences. Ou reconnut bien
tôt l’insuffisauco de ce mode dViamor : 
plusieurs professons distingués de l’Uni
versité de France établirent que. .'«• diplôme 
du Baccalaureat, pour être mix, devrait 
offrir les garanties d’un certificat de bonnes 
études : il devrait donc se donner à celui 
qui aura" subi des épreuves dans toutes 
le® parties de l’enseignement collégial : la 
composition latino fut ajoutée ainsi que la 
version latino pour les élèves de la Faculté 
des Lettres. C’était un pus de fait vers le 
système de notre Université. Bien plus, 
M. Duruy, ministro de l’instruction pu
blique, a manifesté le desseui de multi
plier encoio les épreuves écrites. Il a 
mémo voulu quo le Baccalauréat devint un 
véritable concours entre les différents Ly
cées.

Ainsi, conformément à ce qui a lieu à

tout heureux qu'il ait été, va sc perfection
nant de jour en jour. Les jeunes gens, objet

ont pu se con
vaincre, bien des fois déjà, qu'on n’a re
culé devant aucun sacrifice, pour donner 
à leur sort tout l'agrément désirable. Que 
les circonstances le favorisent elle pro
grès continuera sa route.

Kn attendant, les messieurs du Sémi
naire de Québec doivent être heureux de 
voit à cet égard, une haute approbation 
partir encore de la France. Mgr. Lavi- 
gerie vient d'établir, à Nancy, un pen
sionnat semblable au leur ; ou le dirait 
presque calqué sur celui de notre Univer
sité. Voici ce qu’on lit, à ce sujet, dans 
le Journal des Villes et des Campagnes :

« Mgr. l'évêque de Nancy vient do fonder 
dans sa ville épiscopale une maison d'une haute 
utilité pour la jeunesse chrétienne. Cotte mai 
son est destinée spécialement à recevoir comme 
pensionnaires les jeunes gens qui viennent à 
Nancy pour suivre les cours des facu’té-i do 
dr it, dis sciences et des lettres. Les passages 
suivants du p ospeotus montreront mieux que 
tous les commentaires les avautugee précieux 
de cette maison pour les jeunes gens qui vien
dront l'habiter pendant leu'S dernières années 
d’étude», avant d’entrer dans le monde.

> La maison aura pour directeurs des ecolé- 
siastiques du diocèse que leur longue expé
rience de l'éducation et leur dévouement pour 
la jeunesse rendent le plu* aptes A une mission 
amsi délicate

9 Les seules vraies garanties qu’ils sont en 
droit de demander et qu'ils exige ont des jeunes 
gens qui leur seront confiés, seront les habitud s 
d’une vie solidement chrétienne. La6eule me 
sure répressive qui pourra leur être appliquée 
«*ra de so re irer, 1 rsque par leur conduite ou 
par leurs discours, ils donneront lieu à douter 
«é.ieusemeut de leur lui ou de la régularité de 
leurs mœurs.

> En dehors do ces mesures dont la sévérité 
s’exp'ique d’elle-même, les jeunes gens jouiront 
dans la maison d’une liberté comp ète.

> Us pourront sot tir à toutes les heures du 
jour, sauf cell s des repas.

> La rentrée du soir est Giée à 9$ h. en 
hiver, à 10 heures en été.

> Ils pourront également recevoir des visites 
du dehors, mais celles des femmes no seront re
mues que dans les purloirs.

Voici les conditions matérielles ;
Lu maison donne A ses pensionnaires.
Une chambre inlépendante complètement 

meublée ;
2° La pen* ion alimentaire dans les meilleures 

oonditions de la vie de famille ;
Les soins médicaux on cas do maladie, 

dans une iufirmerie établie dans la maison 
mémo, sous la direction dey religieuses ;
Le blanchissage, raccommodage et entre 

tien du linge ;
Une salle commune chauffée, eu hiver, 
pour le travail ;
Une salle de jeu, billard, eto. ;
U no salle de lecture pour les journaux et 

les revues ;
Un vaste jardin pour les promenades in 
térieurcs, lorsque los jeunes gens no vou
dront pas sortir. >

Le Journal des Villes et des Campagnes 
ajoute :

c Lo prix de la pension est de 1,400 francs 
(soixante-et-dix louis) par année. Ce prix est 
d • beaucoup inférieur, si l'on a égard au ré
gi:.te el nu confort dont jouiront les élèves, à co 
que coûte un régime du mémo ordre dans les 
hôtel* habituellement occupés par les étudiants ; 
et quant uux avantages moraux do la maison, 
ils no peuvent échapper aux yeux des familles 
les moins clairvoyantes.

» Un fnit qui nous a toujours affligés, ot que 
nous dénonçons à la vigilance des familles, c’est 
l'insouciance ingénue des parents pour l’avenir 
moral do leurs Gis, lorsqu’au sortir du collège, 
ils les envoient étudnr le droit ou la médecine 
& Paris. Ccrtff., un grand nombre do jeune* 
gons y perdent leur santé et leur patrimoine ; 
mais ce qui nous surptend, o'est que lu nombre 
de ces malheureux ne soit pas plus grand 
encore.

> Quoi I au sortir du oo’lége, alors que l'fige 
allume toutes les fièvres des passions sans que 
la raison et l’expéricnoelui opposont ls moindre 
contrepoids, o'est à co motneut que vous laissez 
votre fils tout st^î, livré A lui-même, en proie à 
toutes les séducions de la vio parisienne !

>
>
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rUnivemta Laval, les épreuves écrites,
9 Quinze à vingt mille jeunes gens sont, 

ohaque année, jetés au milieu de ces dangers, 
qui sont les mômes pour tous les candidats, Par 'eurs patenu*! aveo la plus placide tranquil
le font, une fois l’année, dans chaque llté . ' . , , .
Académie. » I» môme heure et le même a.,n>1 ououn de ,-B„ro^.
jour. Ces épreuves sont envoyées, fciguCcs ^ous avons beau le contempler depuis plus de 
et SOUS enveloppe cachetée, à un buieau vjnt ans,nous ne cesserons dele dénoncer comme 
d'examinateurs nommé par le ministre de uno acousation dos plus graves contra les fa- 
rinslruclion publique. Si l’Uuiversilé- milles et un peu contre lo régime universitaire 
Laval eût été de vancée, nom serions eu frança s
droit dtt panser qu elle a modelé ses régie- > En attendant que l’Université se préoccupe 
monts sur C.VI.X de Franc * : mais oVri elle , de r tuédier au mal, nous émotions le voeu que 
qui a eu le pas lïm. *eu! rn -ni Hir Ih des instituteurs zélés pour la jeunesse fondent 
n » p i , ,i | , ,a dans toutes les villes de hautes études, a runsFrance OMI. môm- sur AtJeMr. . ù a „Koi.|omcnt iu m,it , „k.ku« à colle que 
même <ti»po<iliu.i a (He •'l»b!i.<. un.- in.néa Jo crfer M de Nancy. Mgr.
après la publication des r g. uhmiIu l^avijrerie a VU de pré» lo mal quo nous venons 
i’Université-Lava'. Loin dVIle, Stustl » il.*, design 1er; ce mal sévit aveo uno intensité 
la prétention d’avoir t»eiV' dn nio 'èlc h ses qUi appelé un prompt remède. Nous espérons
sœurs alnéns de Franco « t «ht Londms ! j que ’es homm s do bien sauront y aviser, et
Mais quVIIrt nous perineth* au moi n* de \ que les familles éclairés et prudentes feront
préconiser sa sagesse proloud.* el de la fé- i nombreuses pour les seconder, en leurcon
liciter de voir p!ii>i«*urs de ses reglements
adoptés par lus plus célèbres institutions 
européennes !

Honneur donc nu vénérable et regretté 
fondateur de l’Université-Laval ? honneur 
à ses dignes cullobaratenr* et successeurs ! 
Leurs pensées sont grandes, leurs vues éle
vées : elles reçoivent aujourd’hui le tribut 
flatteur de l’imitation, au sein de pays qui 
comptent bien des siècles avant nous.

Si nous on doutions encore, nous pour
rions dire que voici que l’on énonce le désir 
de fonder par toute la France des pension
nats pour recevoir les etudiants en droit et 
gn médecine.

Nous avons beaucoup entendu parler du 
pensionnat de l’Université-Laval. On en 
a dit beaucoup de mal : c’est une injustice. 
Pour un établissement sans exemple au 
milieu do nous, il nous semble que l'on a 
atteint un résultat qui devrait ravir, à toutes 
les personnes sans prévention, un cri de 
légitime admiration. Les jeunes gens qui 
l'habitent se plaisent à justifier ce que nous 
venons de dire. Pardonnons-leur quelques 
petites plaintes qui échappent toujours, 
lorsqu'on ressent le joug, quelque léger 
qu’il soit. Ils avouent tous que cc joug est 
ttUrétoemenl salutaire. D’ailleurs, nous ne

Gant leurs Gis pour les «ider à bi u passer oette 
période si délicat.- do la vie humain*. >

Ces réflexions du Journal des Villes et 
des Campagnes, nous lescroirionsextraites 
du Mémoire sur l’Université-Laval et des 
lettres de M. L. J. Casault contenues dans 
ee document. Le désir du bien a pu seul 
les inspirer et en Canada et en France : 
seulement aux messieurs du Séminaire de 
Québec,—qu’ils nous permettent de le leur 
répéter,—revient la gloire de la première 
inspiration Ces messieurs s’effraient trop, 
croyons-nous, de la louange : leur œuvre 
nous semble trop couverte sous les voiles 
de la modestie. Mais, dans l’intérêt de leur 
Institution, ne devraient-ils pas tenir le pu
blic au courant des progrès immenses 
qu’elle fait tous les jours ? Qui sait, par 
exemple, les accroissements donnés à leur 
bibliothèque et ù leurs musées î Qui sait 
ce que renferment de richesses le musée 
de botanique et l’herbier des différents 
pays ? Qui connaît la fondationd‘un musée 
d’antiquités huronnes par M. J. C. Taché? 
Qui sait ce que l’on a fait pour procurer aux 
élèves du Pensionnat, de légitimes amuse
ments ? Il y aurait toute une longue série 
h donner sur ce sujet, et, pour notre part, 
nom taroni toujours heureux de contri

buer, par notre journal, à faire connaît 1 
une œuvre que le pays doit réclame 
comme un de scs plus justes litres de 
gloire.

L'Ordre devient triste. On le dirait 
descendu dans l’alêne des gladiateurs, au 
milieu de cet amphithéâtre garni do cent 
nulle spectateurs qui veulent voir couler 
son sang, et en face du grand empereur 
auquel il adiesse ces lugubres paroles ; 

c MorUutt te salulant. »
Voyez comme il discute ta question do la 

confédéiation et quelle clarté doit jaillir de 
ce phare intellectuel ;

« Coimne il doit rira, oet simsbl* M. Brown, 
en copiant U Minerve !

S Nous situerions à savoir nomment il aime
rait voir le Cauada eolouie française, lui mémo 
député à uno assemblée qui ne parlerait que 
frauyti», aveo la perspsotive d’élevor scs enfants 
nomme Français, sous peine d* les noudamner ù 
jsuisis k l’ob O Jiité la plu» complète.

s Otto question, nous nous la posons pour 
la forain. Nous savons oe que ferait M. Brown. 
Il mettrait ses compatriotes en feu, et serait lo 
premier à s'armer d'une carabine, fût-il porsut- 
dé do laisser »a peau sur le champ de bataille.

> Mair les aristocrates conservateurs ont 
d'autres ootious. A l’exemple de leurs nobles 
d> vaucicrs, qui prostituaient leurs filles à 8a 
Majesté, et qui trouvaient que c’était euoore 
trop d'honneur leur faire, oes grauds cœurs 
vont au devant d<s coups, et livrent volontai
rement oe que leurs ancêtres ont défendu pen
dant on siècle aveo uue énergis qu'ils doivent

fleurer du fond de leurs tombeaux, en voyant 
t couardise de leurs enfants. Ries, M. 

Brown I
*• «... morituri U suintant I "

D’abord, M. Brown ne peut pas avoir la 
« perspective d'élever ses enfants comme 
Français, car il n’en a qu’un, et ce no se
rait ni lui faire du mal ni u le condamner 
à jamais à l’obscurité la plus complète, » 
que de lui apprendre la langue des Bossuet, 
des Pascal, des Fénélon, des Corneille, des 
Kacine, la langue européenne enfin, sans 
laquelle toute éducation est regardée comme 
incomplète, en Angleterre !

M. Brown ne u mettrait pas ses compa
triotes en feu, » car ce n’est pas un incen
diaire, et il aurait horreur de cet acte de 
cruauté. Il ne u serait » pas plus prêt que 
le rédacteur de VOrdre « à s’armer d’une 
carabine » et à u laisser sa peau sur le 
champ de bataille ? »

Mais, ce qui est plus sérieux, c’est que 
« les nobles devanciers » des a aristocrates 
conservateurs prostituaient leurs filles à Sa 
Majesté et trouvaient que c’était encore 
trop d’honneur leur faire ! » Ce qui l’est 
davantage, c’est que ces mêmes « nobles 
ancêtres et conservateurs doivent pleurer 
du fond do leur tombeau, » leur antique 
a énergie en voyant la couardise de leurs 
enfanta » qui « livrent volontairement ce 
que leurs ancêtres ont défendu pendant un 
demi-siècle ! »

Si vous comprenez tout cela, c’est que 
vous avez le don merveilleux de déchiffrer 
le Micmac el le Sioux.

Il est incontestable qu'avec une pareille 
manière de discuter une grande question 
constitution^Je, l’on peut arrjvur 4 de» 
résultats satisfaisants. Le Pays n’y com
prendra rien, mais son éclaireur n’y verra 
pas davantage.

Le Pays, se sentant incapable de faire 
du raisonnement, s’occupe à faire des nou
velles. Ainsi, suivant lui, M. Cartier se 
retirerait « pour monter sur le banc du 
juge en chef, è la place du juge Duval, au
quel on ferait une autre position, » et M. 
Cauchon rentrerait dans le gouvernement.

Ce qui le porte à croire que ces nouvelles 
sont fondées, c'est que MM. Curlici et Cau
chon sc sont trouvés récemment à Mont
réal. Donc ces messieurs ne pourront pas 
aller à Montréal sans causer de change
ments ministériels. Nous ne pouvons pas 
rendre le compliment à l'organe démocra
tique, et lui dire que ses peregrinaiionsont 
de3 résultats aussi considérables.

Le Spectator de Hamilton dit que la con
vention constitutionnelle de la Division de 
Burlington a eu une nouvelle réunion dans 
cette ville, samedi dernier el qu’elle a fait 
choix d’un candidat, M. H. Bull, de Hamil
ton, pour opposer le Dr. Smith. M. Bull 
a demandé, un répit de deux ou trois jours 
avantde donner une réponse, voulant aupa- 
vatil s’assurer des dispositions des élec
teurs à son égard.

Nos lecteurs savent déjà que le cabinet 
belgo n’existait, depuis près de six mois, 
qu'à l'état de crise, et que plus d’une fois 
il s’élait trouvé, vis-à-vis do la chambre 
des représentants, dans la position où s’est 
trouvé, ici, le gouvernement de M.Sanfield 
Macdonald, c’est à-dire, ayant à peine uno 
ou deux voix de majorité.

Dans le but d'améliorer sa situation, le 
gouvernement a en recours aux élections 
générales, qui se sont terminées le 14 du 
présent mois, nous ne savons encore à 
l’avantage de quel parti. On se fera une 
idée du ton et de l’esprit qui animaient la 
presse belge, à la veille des élections, par 
les portraits suivants, de quelques candidats 
ministériels, tracés par VEspiègle :

M. DE rai.—Oa l'x ooupxré msUdroitsment 
À f«a Paient. C’était uno exagération dont le 
publio est revenn depuis longtemps. A pour 
ipéoialité d* défendre le parti doctrinaire. A 
inventé le mot de jeune libéral pour les be
soins de* oandidats qui ne veulent so brouiller 
ni aveo les libéraux simples, ni aveo la républi
que. A tourné le dos à Maxxini qu'il idolâtrait, 
pour faire amende honorable au seuil do la 
Maison des Brasseurs. S'est fait porter à la 
Chambre par les républioaius. Le soir de son 
élection a annoncé que, si la république arri
vait, il forcerait contre elle une épée avec sa 
plume. Heureusement, sa plume n’cet pas re
doutable. Orateur médiocre. Vote aveo tous 
les ministères et n'a jamais eu le courage de 
poser un acte d'indépendanoe au Parlement. 
Député enfariné, pamphlétaire enfsrineur, eol 
laboratcur de sa femme, qui, dit-on, a plus d'es
prit que lui.

M DI ao.NOi.—Commerçant notable. Re 
présentant de 1* force de M. Van Volxcm. Ré
pond prisent à l'appel, et out aux votes minis- 
Uriels.

u. gobi.et.—Exjeune libéral. L'un dos 
tij'DaUiies du Compivmi*. A eu dans ec« dé
buta À la Chambre des moments d indépen- 
daaoe qu'il & expiés en es laissant tomber dans 
les bru de M. Hymans et sur le coeur dea au 
très scissionuairc». Enfariné.

M. ut'lLi.KHv.—Anoit n rédacteur de 10!>J*r 
Dateur.—A voté aveo M. Dj Fré et M IIT- 
mnns, «es deux honorables collègues dans la 
presae, la loi Pirraex Tesch. A voté, quoiqn» 
jeune libéral, l'article de la loi dos bourses qui 
met la commuoe aux pieds de l'Etat. Légère 
ment oufariué, pas encore enfaiioeur.

M. u vmans.—Kn 43, le petit sautenr, frater
nisant avec les rouges. A offert sa plume à feu 
oitoycn Perocvul. Depuis, devenu jeune li
béral, puis libéral tout oourt. Enfariné à la 
Chambre, enfarineur dans les journaux qui re 
cueillent sa pross. S'ot, à la Chambre, déolaré 
prêt à voter, si besoin en était, la suspension de 
fa Constitution, qu'il défend dans {'Office de 
Publicité. Comme orateur, use* gai, quoique 
ministériel. Comme gaxetier, aussi bourgeois 
que possible. Item, oomtne romancier et comme 
auteur de ountates. Fait un peu de tout, mais 
de façon à n’exciter l’envie de personne. Comme 
auteur de la Scission, a longtemps démoli l'As 
soeiatiom qui le porte aujourd'hui, à cause de 
son jeune qui explique ses nombreux chan
gements d'opinion. Comme député, esclave 
dans toute la foroe du mot.

m. jamar.—Commerçant notable et même 
président du tribunal do oommeren. Est ao 
ou»é, quoique vieux libéral, d'avoir voulu faire 
le commeroo de Catéchismes do Maline*. 
Comme orateur, de la foroe de M. Prévinaire. 
Notablement ministériel.

si. orts.—Chef de la Scission et déserteur 
do l’Asbooiation, qui a tué le veau maigre en 
l'honneur de son retour au beroail, à la tête de 
l’ennemi. Trop fin pour se laisser eofariner, 
assez pour se faire, au besoin, enfarinour. L'a
vocat le plus retors de la Chambre, le plus ha
bile à fhirer l'opinion publique et à sentir de 
quel côté le vent 6oufflo. Beaucoup de moyena, 
non pas physiques, car il a la note nasillarde et 
agaçante. Bref, l'hommo fort du banc bruxel
lois. Ministériel eo diable.

M. vanhümbkeck.—Jeuoo libéral qui ré 
dige do bons amendements aux projets de loi 
ministériels et qui los abandonne au momeut de 
la discussion. A fait pîa que de signer le Com
promis, l'a défendu dovaot le publio de la Mai 
son des Brasseurs. Des aspirations géuereuses, 
mais trop avooat. Un do eoux de qui, comme 
de M. Ürts, à propos de oertains votes et du 
susdit Compromis, ou a pu dira aveo raison : 
« Les plus oapables sont los plus coupables. »

M. van VOI.XKM.—Un de ooux dont vous 
no vous rappelez jamais le nom, quand on vous 
demande do qui se oompose ta députation 
bruxelloise. Au premier rang parmi les nullités, 
disputant lo pas à M. PiRaoN et l'emportant sur 
M. DK RONQÉ.

dis oommunioationi faciles entre Tadcuatac et 
les Ksooamaios et favoriser la oolonisation de 
ees oootrées si flavorablea 4 l’ygrieulture. Lu 
allouant, au plua vite, une forte somme pour 
terminer ee chemin, le gouvernement remplira 
les vas as dune population dévouée et tout à- 
fail digue de 1* plus grande attention.

Votre très-humble,
Un Obseuvatiue. 

Trois Pistoles, 25 août 1804.

On lit dans lo Courrier des Etats-Unis 
du 22 :

c Hier a eu lieu l’intronisation de Mgr Mc
Closkey, nouveau titulaire de l’archevêché do 
New-York. Malgré le mauvais temps, la céré
monie avait attiré un nombre considérable de 
fidèles, sans compter les curieux appartenant k 
d'autres communions et jaloux d’assister une 
fois aux pompes du culte catholique. La pré
sence do hauts personnages rehaussait l'éolat 
de cette fête re'igicuse.

9 Aprèi le Te Deutn et la réception do l’ar
chevêque par le chapitre métropolitain, le prélat 
a fait son eutréc solennelle dans l'église. Une 
gjapd’iiNüisr. composée pour la circonstance, a 
été chantée ; après la lecture de l’évangüe, 
Mgr. McCloskey s prononcé son premier dis
cours arebi episcopal. L'église était décorée 
avec un luxo inouï, les murs disparaissaient 
sous les trnturcs et les ornetnenlB.

9 Des lettres de Rome nous apprennent que 
Pie IX a l’intention do donner au nouvel ar
chevêque le chapeau do cardinal. Le haut 
clergé des Etats-Unis, où les catholiques sont 
beaucoup plus nombreux qu’en Angleterre, 
mérite cette distinction. Le défunt archevê
que Hughes avait autant de droit à cette di
gnité que le cardiuul Wiseman ; mais il est 
mort avant d’obtenir du pape la marque d’es- 
tiino dont sora vraisemblablement honoré sou 
successeur.

> Nous n'ajeuterons nu’unc observation ù 
propos de la cérémonie d’nier. L'S chefs do la 
polico avaient jugé à propos d’enoombrer 
d'agents les rues voisiues do la cathédrale et la 
cathédralo elle-inômo. Pour maintenir l'ordro 
daus la foule, le quart des forces déployées 
aurait suffi. L’ubiquité de la police eu celte 
oirconstauce avait un cachet d’iuoonvenance 
qui a choqué tout la monde. >

« M. le rédaoteur,
9 Je viens, aujourd'hui, signaler au publio un 

ouvrage qui mérite certainement d'être connu. 
Depuis longtemps il aurait dû Vôtre, mais l'é
loignement des lieux et le petit nombre de visi
teurs ont probablement été la cause de oc re
tard. Le temps est venu d’appréoier en peu 
de mots l'homme et le travail exéouté par lui.

> Il y a à pou près sept ans que M. Félix 
Têtu fut onvoyé, par le gouvernement, aux Ei- 
ooumains pour y commencer un chemin de sor
tie cotre oette plaoe et Tadousaco. Depuis 
oette époque, M. F. Têtu a'est toujours forte 
moot occupé de oette utile entreprise ; mais 
Bouveot l'argent manquait et il lui fallait at
tendre jusqu'à l’été suivant. Souvent trompé, 
espérant toujours, demandant sans cesse, il a 
pu enfin conduire le chemin jusqu’aux Petites 
Bargeronnes. Partout M. F. Têtu, plein 
d'honneur, de vertu, de probité et de désinté
ressement, s’est fait aimer de tous oeux qui 
l’oot oonnu. Il se rappela toujours que les al
locations étaient pour le publio et surtout pour 
les besoins si pressants dos lieux ; aussi, le 
vit-oo toujours employer tous oaux de la plaoo 
qui so présentaient, n'imitant point oes per
sonnes qui, pour faire durer leurs servioes, n'ad
mettent qu'un petit nombre d’hommes afin d’a
voir la part du lion dans l’argeut qui leur est 
ooDÜé. C’est lè un beau désintéressement qui 
fait voir combien M. F. Têtu est digne du poste 
qui lui est assigné.

> Aussi, l'ouvrago de M. F. Têtu est paifait 
et l’on s'étonne aveo raison de voir dans oes 
plaoes un chemin si beau et si durable. L’ayant 
parcouru dans toute sa longueur et examiné 
aveo un soin tout particulier aveo plusieurs con
naisseurs, je ne crains point d'affirmer que le 
chemin de M. F. Têtu l’emporte infiniment 
sur une foula de ehomins entrepris au nom du 
gouvernement dans des looalités bien plus fa
vorables. Le talent de M. F. Têtu se fait voir 
dans le soin qu'il a pris de tourner les savannes, 
marécages, cto., pour faire un chemin durable 
et peu dispendieux. Toujours ce digne homme 
eut en vue la bien publie, et jamais il ne oéda 
au misérable intérêt personnel. Le beau tra- 
vail qu’il vient de faire lui fera toujoura hon
neur et pendant longtemps fera vivre son sou
venir dans la cœur des gens du lieu. Paisse 
oet ouvrage ai bien oommenoé être aebevé aveo 
la même perfootion et la mime éoonomie. 
pali*e-t*il h terminer promptsaent *4 oorrir

nonrellet de la guerre.
(Par toi» Mléf raphiqua.)

Dans la matinée du 21, les confédérés ont 
fait uno vigoureuse attaque sur le 5me corps 
fédéral, sur la gauohe du chemin do Vn eldon, 
près de Pétersburg, à un endroit où ils avaient 
ou quelque succès deux jours auparavant, mai», 
nomme les fédéraux avaient dans l'interval o 
fortifié oes points, les confédérés furent forcés 
de se retirer précipitamment, laissant quelques 
prisonniers, entr'autres, un oolonel, tiois lieu
tenants ooloncls. des capitaines, etc., formant 
une perte totale, aveo les tués et les blessés, do 
500 à tfOO.

On rapporte que, dans oette attaque, le gé
néral oonfédéré Hill,(A. P. Hill,)avait été reo 
versé de son oheval par un éclat de bombo et 
grièvement blessé, et que les généraux Heath, 
Haywood et Fitzhu^h Lee, fils du chef oonfé 
déré de ee nom, avaient été tués.

Les fédéraux se trouveraient être en posses
sion du obciôin sur oe point, et l'on paraissait 
croire qua les confédérés no tenteraient pas une 
nouvelle attaque quoiqu'on les vit activement 
occupés A fortifier leur flano droit, dans oette 
direction.

A la date du 23, la foroo du géuéral Warren 
était ohaudement engagéo aveo lea confédérés 
qui s’efforçaient de la déloger ds la position 
qu'elle oooupait sur le chemin Woldon et que 
1 on croyait inexpugnable.

Une dépêche de Harper’s Ferry, datée du 
22, dit que, de bonno heure dane la matinée, 
une esoarmouohe commença et s’étendit bientôt 
sur toute la ligne. Lee confédérés firent plu 
sieurs oharges qui rejetèrent les fédéraux en 
dehors de la ville.

L'armée fédérale est maintenant postée sur 
les hauteurs, en arrière de oette plaoe*et y tiont 
une position forte. L’on pense que les oonfé. 
dérés oe riequeront pas l’attaaue sar oe point.

Los confédérés ont réparé le ohemio de fer 
entre Richmond et Culpepper et, depuis plus 
d’on mois, il est en opération.

Les généraux Averill et Couch ont prohibé 
la transmission de dépêches 6ur len lignoc du 
Haut Potomao, sans leur approbation.

Cincinnati, le 24.—Le gouverneur Brough 
a fait émaner une proclamation adressée aux 
personnes de l'Ohio qui veulent résister \ la 
eoDsoription,lea avertissant de se désister d’un 
tel projet.

Hait fax,\e 23.—Le steamer fédéral Potomac 
est arrivé à North Sidney, ee matin. Il n'a 
aooune nouvelle du Tallahatse.

Il y a maintenant dans le port d'Halifax six 
bâtiments engagés pour franohir le bloous.

CODIt DK POLICK.

Meroredi, 24 août 18G4.
Jacques Voligoy, acousé d'avoir volé ur sae 

de voyage et son contenu au préjudice de Wil 
liam Ooslind, s’avoue eoupabls et est condamné 
à 3 mois de prieon.

Thomas Graham, John Seymour et Thomas 
MoCornick, matelots du navire Queen of the 
West, onvninous de désertion, sont emprison
née pour trois semaines.

Charles Pullon, David Smith.. et_ Audi** 
Marshall, matelots du navire Martha, sont oon- 
damnéa à huit jours de prison pour avoir refusé 
de partir avoo le dit naviro.

COl'B Dl HBCOHDKH.
Mercredi, 24 août.

Six prisonniers sont traduite devant cette 
Cour pour divers délits. Trois sont ouiprisou 
nés, faute de pouvoir payer l’amende imposée. 
Deux obtiennent du délai et un autre ontieot 
sa mise on liberté, le plaignant ne oomparaiss&ut 
pas.

Trente sommations sont émanées pour l'ob
tention de $390.72 d’arrérages ooncjrnaut la 
taxe do l'eau.

FAITS DIVERS.
—Les honorables MM. J. A. Maodona'.d et 

Mowatt sont arrivés en oette ville, le premier 
hier matin, venant du Haut Canada, et le se- 
cond, hier au tnidi, venant de Ctoouna par le 
train de la rivière-du-Loup.

—Le oorps de musique da 17e régiment
va jouor, au Jardin du Fort, ai le temps le per
met, oet aprèi-midi, à 5 heures et demie, los 
moroeaux de musique suivants :
1. Maroho,
2. Polka, Break-down, Muagrave.
3. Réminiscenoes de Rossini, Godfrey.
4. Valse, Luoilla, Tinney.
5. Bouquet, Faust, Gounod.
G. Galop, « Pour quelques jouri, » Tally.

—Le projet d'un chemin A lisses à Québeo 
va être réalisé bientôt. La première réunion 
des actionnaires de la compagnie a lieu oet 
après midi aa bureau de M. le nottiro F. Lan
glois, pour faire l’éleotion dea directeurs. Il 
n'y a que oaux qui out payé le premier verse
ment sur leur* actions qui auront droit de voter. 
Les promoteurs de oette entreprise ont eu un 
bon soooôa pendant oes jours derniers. Une 
somme de plua de 140,000 est déjà souscrits, 
ee qui est plus que le double du montant re
quis par l’aote d'iooorporatioo, pour permettre 
A la oompagoie de oommenoer immédiatement 
les travaux. Il ne rtste pour lo moment que 
quelques difficultés préliminaires à régler avee 
la Corporation de Québeo. Une foia oes diffi
cultés aplanies, rien n'empêchera de oommenoer 
les travaux. La ligne s’étendra d'abord depuis 
la banque de Montréal jusqu’à la barrière Saint- 
Valier ; plue tard ou fera continuer la ligne 
jusqu'au marehé Champlain et de là aux anses. 
Cette entreprise ne peut manquer d’obtenir un 
grand Buocès ; l'cxpérienoe heureuse tentée 
dans les autres villes ou est une sûre garantie.

—A la réunion, mardi soir, dea membres du 
Yacht Club, il a été déoidé que les régattes an
nuelles, dont le prix est une ooupe appartenant 
au Club, auront lieu le 15 septembre prochain. 
Le Club a ausei déoidé d’offrir nn prix pour 
une course eu bateaux oui aura lieu le 1er de* 
main des régattes annuelles. Le Daily News 
da ce matin dit que le Dr. Wells, de otte v'.tlo, 
oonstruit en oe moment un yacht aveo leqotl il 
a la oonfiance de l’emporter aur tons ses compé
titeurs. Tout porte à eroire que est luttes 
pacifiques seront très intéressantes.

— Hier après-midi, deux ouvrier! sont tombés 
du haut de la maison en oonstruotion dea héri
tiers de feu M. Patton. L’un d’eux a été 
blessé sérieusement à la tête et l’autre • eu une 
jambe oatsée. L’échafaud eur lequel ila étaient 
montés était fait da boia pourri.

—Le 6Tet#r'’t*r du Canada d’hier dit qu’un 
jeune homot# de 8aiute-Auoe Lu Pooatière, 
montrant 4m aptitude# remarquables, du nom

de Joan Amyot, tient de partir jour l’Europ* 
aveo l’intentioa d’étudier la peinture.

--Le# journaux de Montréal diieut que le 
capitaine Topping, du bateau A vapeur Québtc, 
et le oapitaiue Bcllcdem, «lu bateau A vapeur 
John liull, uüt été, lundi dernier, condamné» 
chacun à payer une atnendo de Xld, pour avoir 
déplacé de» bouées d.u* le fi.uve Saint-Lau
rent.

—Plusieurs 3o!dat* de divers réglineut* dont 
la période de service expirait hier, sc sont im
médiatement cmô és daDi le r'triment des cara
biniers royaux OùU&dLn». 1b ont prêté le 
serment devant P. A. Dvtw t, écuyer, le gtef 
fier de la Couronne.

John Ilogao, ao'dat du 17) régiment, a 
été dernièrement eomî.unné * quatre années 
de détention, par une oour martido, jour dé
sertion ot mauvaise conduit!*. Cotte Bentence 
a été ratifiée et le condamné devra partir sous 
peu de jour» pour le lieu où il subira sa peine.

William Ross, autre soldat qui s'est échappé, 
l'autre jour, des mains d) ses gardijus, a subi 
son prooès eu même temps quo iioi'an et a été 
oondamué à la même peine que lui. Ross a 
dérouté jusqu'ioi toutes ica recherches de la 
polioe.

Djux déserteurs de l t garnison do Montréal 
ont remonté la rivière Clutanuguay, la seuiaino 
dernière, jusqu’à l’Eut do New-York, où il» out 
été enrôlés immédiatement comme mbjtituts, 
pour $1,000 ohaoun, par uu eg:nt emp’ovô A 
oette fin ; lequel empocha la prime et ne laisse 
pas un denier aux pauvres dupe?.

Lis déserteurs du U3j régiment qui ont tiré 
sur oeux qui avaient été envoyés ù leur pour
suite viennent de comparaître devant une oour 
martiale et ont été condamnés ù êtr > fusillés. 
Cette sontenoo attend l'approbution du com
mandant eu ohef.

—Le télégramme d'aujourd'hui annonce que 
le navire Victoria, A bord duqud était Muller, 
le meurtrier supposé de Brigg*, e*t arrivé A 
New York hier, et que Muller a é:é arrêté.

—Il paraît, d'après des avis transmis à Bos
ton, en date du 10 du préj.nt moi®, que la ge
lée a endommagé la récolta des pomuKfl de 
terre, A 8vint-Jean ^de T«;rreneuvo, durant 
quelques nuits qui ont précédé lo 10 d’août. 
La température, pendant toute la saison, a été 
extraordinairement froide. Il y a ou ù peine une 
journée chrtdo. Les pêcheries ont donné un 
résultat insignifiant, et l'on croit que les ola-»>!8 
pauvres en souffriront grandement pondant 
l’hiver prochain,

—Farini dont noua avons annoncé la situa
tion périlleuse ù Niagara, a été sauvé à l’aide 
d'un cible, après trois jo ira do mortelle attente.

—Une oourse A la n:igj a eu lieu réoomment 
dans la Maccho entre M. Ilersuhe'!, de la ma
rine française e' un Anglais, lo capitaine Sauu- 
dor®. La distauee A parcourir était de 5 milles, 
par un vent a^. z violent. IjC Français a dé- 
vancé son adversaire p udaot uue nssez bonne 
partie de la dis^noe, mais le capitaine S.iunders 
est finalement arrivé !o premier au Lut, une 
heure, 5G minu'es et 28 secondes après son dé
part de la nve.

—Les derniers journaux d’Europe noua «p-

frennont la mort do M. Ilrcb ttc, libraire, A 
’aris, arrivée le 31 juillet. M. Hauliette uvait 

G4 aus.
—Nous avons le plaisir d'nnonccr que les ren

seignements qui nous avaient été donnés par 
uno personne respectable (qui «vai. au^.si pris 
pour une nouvelle certaine uno v a fWTtfrne ùtT' 
au sujet du la prétendue ur rt de MdmeJnoques 
Morin, A ln suite d’-un accident p'*r la foudre 
sont erronées. C’et'e dame m* porte trèa-h»un, 
wfr-peut déjà Bq^ror.,lro ut.'lo dans si maison et 
raquer A ses occupations.

Nous tenons d'autant plus A rectifier cette 
erreur bien involontaire de notre part, que l'am- 
putation pratiquée alors par le Dr. Rinfert dans 
un cas aussi grave que celui qui lui était sou
mis & ou un succès complet et fait beaucoup 
d’hennour A l’habileté do ce jeune médeicn. 
Aubsi n’e.st-oo que simple justice que de l’en 
féliciter co-dialcment.— Canadien.

thé canadien.— Nous apprenons nveo 
pîa: ir que gran *■ nombre «lo f.mii les, dans nos 
environs, ont fait d'amples provisions de tlio ca
nadien et même qnc quelques*un* en ont re- 
cueiiii pour le commercer. Nous applaudissons 
de tout cœur A cct c 'prit d'entreprise et nous 
espérons que bientôt toutes les familles cana
diennes n useront que du thé qu’e'les auront 
oueilli et préparé de leurs mains.

Quant A la préparation qu’exige lo thé, ou 60 
rappelle que nous avons fait appel aux connais
sances de nos lecteurs, mais on n’a pas encoro 
répondu A notre demande, e' aujourd’hui nous 
no pouvons recommander quo la méthode sui
vie eu Chine. Nous la reproduisons telle qu’elle 
se trouve dr ns la correspondance de M. le No
taire Gauvr;au, de l’Isle Verte :

c Co qui constitue le thé do commerce, se 
sont les jeunes fouille? de l’arbre A thé, cueillies 
et desséchées ; ru les prépare avec la plus grande 
précaution. Dès que les feuilles ont été récoltées 
et triées, ~des ouvriers les plongent dans l’eau 
bouillante, les laissent une demie minute, les 
retirent ensuite, les font égoutter et les jettent 
sur des plaques do fer chauffées. On ’e» étend 
onsuitc sur dos nattes «t on !-s rou'o avee la 
paume de la main ju qu’A part’ il reiroidûto- 
mont. Elle sc pré-entent alors en petits rou
leaux ridés, de o«julcur verdâtre, brune ou gri
sâtre, d’une odeur aromatique et d'une saveur 
agréable. Les Chinois les r rom lisent par lo 
mélango de fleurs odoriférautes, eto. 9— La Ga
zette des Campagnes.

Liste des pab-agers de ebacibro nrrivés d* 
Glasgow par le steamer United Kingdom :

Jamas Riditl, i# dame «t 4 anfanta, MltePrf», Met 
Mm» Gretve et 2 enfanta, Geo Wakehatu, M Bowman, M 
Finlay, Mlle Parke—IS paf»»^er» Je chambre ot 236 
d’sntrâpont.

Sia»iw»lra »•■ annonce! noarell»*.

Nouvelle» marchc.ndu«« J’Automn».—Dome, Dial*
*t Oie.

Mar«handii*a nouvelle».—Qlcver et Fry.

Rentré» de» élève» interne» au Slmintiro d» Québas. 

loatituteur daman lé.—L. P. Falarvleau.

Eau ds Plantajenct—John W. McLeod.

Dahlia». —Idem.

Huila ds lois ds œrrus. —Idem.

Compitgnis ds Montréal de» Vapeur» Ooéanique». Ligne 
ds Livorpcol.—Allan, P.as et Ois.

Départ du Montri J pour Montréal.—J- K. Deeohauip».
Iidil.

Vente son» exéout'on.—Fh. Catapagna.

Manage.
En cette vl'le, le 22 du courant, par le Révérend M. 

Houaeman, Charier-Henry Croiby, éoujor, ingéuieur 
civil, de Troi» Rivière», a demoiselle Jerato Amiraux, 
troisième ÛUo de X. Amiraux, éouyer, de T*oU-Rtvière».

Décès.
Le 20 du préient, Joeeph-Luula-Olvtùn, Sgé de oln«t 

•eaaines, enfant de «leur Loua Urarelle, Âl« du capitaine
QraveUa. da Cbiteau-JUchar.
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TE
Nous sommes enfla arrivé au fameux 

discours, du 3 mai is60, que le Pays est 
obligé de déclarer apocryphe pour sauver 
son oiailre, M. Horion. Voici comme ce 
journal s'exprime :

< Main voici la couronnement <1« «Iiüco. 
Lo rédacteur du Journal a trouvé d'étranges 
chose» dans le M rrorof Parliament, publica
tion qui n’a jamais été contrôlée par aucun co
mité de !a Chambre ut dont l'autorité vaut 
moins que celle d'un journal •oHdeinunl fondé, 
connue le Globe, le Herald, le Chronicle ou le 
Journal de Qtiéàfc lui-même. li cat noto'rc 
que les rapporteurs de ce Mirror no ao pi 
quaient pa« d’une grande exactitude et qu’on 
attachait p< u d'importance à leurs rapports, si 
bien que la feuille u'a eu qu'une existence éphé
mère. >

Ce discours, extrait du Mirror of Par
liament, a tellement pris le Pays par sur
prise qu’il nous a renvoyé au Globe, au 
Leader et au .Morning Chronicle où, disait- 
il, nous trouverions le contraire de la ver
sion du Mirror. Quant au Globe, il se con
tente de dire que M. Horion a fait un ad
mirable discours dans le sens des change
ments constitutionnels. Le Leader ne rap
porte que quelques mots de ce discours, et 
ces quelques mots s’accordent substantiel
lement avec le rapport du Mirror. Voici 
maintenant ce que disait lu Chronicle :

« M. Dorion dit, qae lorsque le Bas-Canada 
avait une population plus eonaidérablo que le 
Haut, l'on s'y plaignait que la représentation 
y était insuffisante. L'union de U Belgique et 
de la Hollande, qui était à peu près semblable 
& celle qui existe entre te Haut et le Bas-Cana
da, fut dissoute quand on trouva qu'elle n'était 
pas avantageuse aux doux pay*. Il eita un 
nombre considérable de questions eut lesquelles 
il était impossible au Haut et au Bas Canada 
de s'entendre, paroa quo des sujets qui sont po-

{Hilaires dans une des provinces, sont iinpopu- 
aires dans l'autre. Il avertit les députés du 

Bas-Canada, que, quand le temps viendrait, 
toute la représentation du Haut-Canada s'uni
rait sur It* question et obtiendrait la représen
tation basée sur la population avec l’aide des 
députés des townships do l'est. Je regarde, dit- 
il, l'union fédérale du Haut et du Bas-Canada 
comme le noyau de la gr* . le confédération des 
Provinces de l’Amérique ‘jj Nord, que j’ap- 
pollo de mes vœux, (to which he looked for
ward). En concluant, jo dois diro quo je vo
terai pour la résolution, parce queo’est le seul 
moyen qu’aient les doux Provinces de sortir de 
leu'-s difficultés actuelles. Je crois que l’union 
do toutes les Prounocj viendra avoo le temps. > 

Voilà un discours Irès-iocohérent qui at
teste le peu do so:n avec lequel il a été 
rapporté. Il est évident, par sa forme
même, que ce n’est qu’un résumé ou un 
prétendu résumé du discours prononcé. 
On y trouve, cependant, le germe du dis
cours mieux rapporté du Mirror of Parlia
ment et la confédération des deux Canadas, 
avec la population pour base, ainsi que la 
confédération de toutes les provinces de 
l'Amérique Britannique du Nord, aussi 
basée sur la population; on y trouve 
encore qu’il faut céder sur ce point parce 
que lit iiotif-Cnnotla tuut entier, (lointain la 
main aux townships de l'Est, nous unaclie- 
rait par lu force celte représentation basée 
sur la population contre laquelle nous corn • 
battons avec tant do courage depuis si I mg- 
temps. Ôn y trouve donc la justification 
la plus complète de la politique du gouver
nement actuel !

Le rapport du Mirror of Parliament 
contient toutes ces choses et quelque 
chose de plus ; il est plus complet et beau
coup moins incohérent. Le Mirror était 
l’œuvre d’un homme qui voulait obtenir, en 
faveur de ta publication, un octroi d" la 
Chambre et qui, pour cela, s’efforcait de sa
tisfaire tous les partis. Le fait que ce 
journal est tombé ne prouve pas son inexac
titude; il prouve uniquement qu’une en
treprise de cette nature no peut réussir 
sans le secours d’un vote d’argent, car elle 
entraîne une dépense trop considérable.

Le Pays continue :
< On y fait diro à M. Dorion, le 3 de mai 

I860, d’après la traduction du Journal, que 
nous supnoaom exacte, maie quo noua n'avons 
pas eu l'oooasion de corn parer avoo l’original:

c II y a un an, tout le oabinet admettait que 
» des changements constitutionnels sont abso- 
> lument nécessaires ; la seule chose difficile,
I c’est d'arranger la question de la représenta- 
> tion baséo sur la population. L'honorable 
a député de Toronto m'aoouse de vouloir, d’uue 
I manière effrénée, la représentation basée sur 
I la population ; mais j'ai voté contra, paroo 
* que je savais qu'il était impossible de l’obte- 
> nir sous la constitution actuelle ; mais si le 
» Haut-Canada désire la représentation basée 
» sur U population, JE SUIS PRET (I am 
» willing) A LA LUI ACCORDER, car je suis 
> convaincu qu'un nombre toujours croissant 
> de représentants du pouplc viendra ia douian- 
> der, après chaque élsction, oomme mesure do 
» justice, »

> Pour faire voir jusqu'il quel point oe rap
port s'écarte de U vérité, il suffirait presque de 
rappeler les terinos de la proposition qui était 
alors soumise à, la Chambre.

» Le IG avril 18G0, M. Brown, secondé par 
M. Mowat, avait proposé do résoudre c que 
I l'union législative existante du Haut et du 
» Bas-Canada n'a aucunement réalisé l'attente 
> de ceux qui en ont été la cause, a eu pour 
I résultat d'eudetter considérablement lo pays, 
> d'augmenter les taxes, a été snivie de grandi 
l abus pratiques, et du mécontentement de 
> tous les partis ; et que oette Assemblée est 
> fermement oonvaincue, d'après les divisions 
» provenant des différences d’origine, des inté- 
» rêts de localité, et d'autres causes, que 
> l'union, dans sa ferme actuelle, ne pent pas 
» exister longtemps avec avantage pour le 
> peuple. >

Qu’y a-l-il donc dans co discours qui ne 
se trouve pas dans ceux que nous avons 
cités antérieurement, si ce n'est ces mots : 
« Je suis prêt à la lui accorder ; » mais ces 
mômes mots ne se trouvent-ils pas virtuel
lement dans ce qui suit : « /es vagues gron
dantes menacent de briser la faible digue 
que leur oppose l'Union actuelle, laquelle 
ne pourra txtisler longtemps ; si vous ne 
donnez pas la représentation basée sur la 
population maintenant,on tous l'arrachera, 
malgré vous, plus tard, » et mille autres 
phrases do la même nature qui toutes 
vont à dire que nous devons accorder la 
représentation basét tur la population,

I Bien dan* la résolution citée par le Pays
ne se trouva en désaccord avec ce a Je suis 
prêt à la lui accorder, » car la représenta
tion basée sur la population, soi! dans la 
fédération, soit dans la constitution une, 
n’eùt changé u l’Union, » « qui, dans sa 
forme actuelle, ne |teul pas exister long
temps avec avantage pour le pays. »

Ce qui doit surprendre, c’est que M. 
Dorion ait voté pour une proposition où M. 
Brown se plaignait « que l’Union législative 
actuelle du Haut et du Bas-Canada n’ait 
aucunement réalisé l’attente de ceux qui 
en ont été la cause ! » Or, l’on sait quelle 
était {‘attente des auteurs de l’acte consti- 

| tutionnel de 1840. M. Dorion l’attristait 
donc, le 3 mai 1800, de ce que l’acte de 
l'Union n'avait pu permettre à nos enne
mis d'asset vir le Bas-Canada et qu’en con
séquence il fallait le remplacer par un 
autre qui fût plus heureux à cet endroit 1

Oui, changer la constitution actuelle peur 
la remplacer, soit par une union basée sur 
la représentation, soit par une confédéra
tion de toutes les provinces britanniques 
de l’Amérique du Nord, basée sur la repré
sentation, ou par toute autre forme de gou
vernement aussi basée sur la représenta
tion, telle était la pensée unique, cons
tante, absorbante de M. Dorion 1

Ce discours du chef démocrate n’est, du 
resle, que le développement de ces der
nières propositions que nous tirions, l’autre 
jour, d’un autre discours dont le Pays n’a 
pas contesté l’authenticité.

Voici un genre de raisonnement qui fe
rait honneur aux ergoteurs qui se livraient 
autrefois bataille en plein champ pour 
étonner les badauds de leur science et de 
leur dialectique subtile :

< Le 3 de mai suivant, oette motirr revint 
sur le tapis et M. Dorion prononça un discours 
très concis dans lequel il fit resaortir la néces
sité de faire quelque chosj pour mettro fia à 
l’agitation du Haut-Canada sur la question de 
la représentation. Voyea oe que le Mirror lui 
fait dire : d’abord, qu’il a toujours voté ooutre 
la représentation basée sur la population, et, en
suite, qu’il l’aooordera si le Ilaut-Cauada veut 
l’avoir, parce qu'oo viendra la demander avec 
plus de force à obaque session. Ii y a dans oes 
deux phrases quelque chose do tellement inco
hérent, de tellement absurde, qu'il est faoilo 
de voir, aveo les yeux de l'impartialité, qu'il a 
dû y avoir erreur. D’abord, il s’agit de mettre un 
terme 4 l'Union et non do déterminer un mode 
d'existence politique. Il no s’agissait pas d'ao- 
corder la représentation par le nombre, avec 
l'Union actuelle, mats de trouver un moyen de 
ne pas l'accorder. Dans oo sens, M. Dorion 
aurait dit : c J'ai toujours voté oontro la repré
sentation par le nombre, chaquo fois que la 
question s'est présenté-.! sous la forme d'une 
motion directo et isoléo ; mais si le Haut- 
Canada veut dissoudre l’Union, j'en suis, car 
je vois que chaque session amènera un plus 
grand nombre de membres qui réclameront 
catte réforme (que je ne veux pas aooordor) ot 
qui finiront par l'obtenir du temps et des oir- 
ooastanocs. » Voilà l'idée fondamentale qui 
présida à tout le disoours, la seule tigue d'ar
gument on harmonie avoo la résolution -elle- 
môme. 9

Pourquoi M. Horion a-l-il, jusque là, 
volé contre la représentation basée sur la 

population ? C’est parce qu’il savait que 
des propositions isolées et abstraites ne 
tondaient qu’à le compromettre, lui, assis 
sur les bancs de l’opposition, sans lui don
ner ce qu’il voulait : le pouvoir et les émo
luments ! mais, du moment qu’il crut tou
cher à ce pouvoir et à ces émoluments, et 
que, pour y toucher, il crut qu’il fallait 
faire le triste sacrifice, il le lit en fermant 
les yeux sur l’avenir. M. Brown l’a dit, 
lui-métne l’a dit, et tous ses collègues l’ont 
dit dans leurs adresses et leurs discours !

Veuillez remarquer, organe de M. Ho
rion, que celui-ci ne dit pas uniquement : 
«J’ai toujours volé contre la repr esentalion 
basée sur la population, » mais il dit : « J’ai 
toujours Yole contre, parce que je savais 
qu’il était impossible de l’obtenir sons la 
constitution actuelle. » Ce qu'il voulait, 
pour se justifier de l’accorder, c’était ses 
contrôles, ses garanties et ses assurances !

« Ah ! dit le Pays, d’abord, il s’agit 
de mettre un terme à l’Union, et non 
de déterminer un mode d’existence poli
tique. II ne s’agissait pas d’accorder la re
présentation par le nombre avec l’union 
actuelle, mais de trouver le moyen de ne 
pas l’accorder. »

Allons, vous poussez à l’absurde jusqu'à 
vous rompre les os. Vous dites « qu’il ne 
s’agit que de rompre l’union et non de dé
terminer un mode d’existence politique. » 
C’est donc le déluge, l’anarchie ! Car c’est 
ce que vous aurez si, en rompant i’uuion, 
vous ne la remplacez pas par « un autre 
modo d’existence politique. »

Votre second raisonnement ne vaut pas 
mieux que votre premier, car, dans tous 
ses discours, votre chef a dit : « qu’il fal
lait accorder, bon gré mal çré, la représen
tation basée sur la population. » B disait le 
0 juillet 1838 :

c Avant longtemps, il deviendra impossible 
de résister d la demande du Haut Canada d 
cet égard. Si la représentation basée sur la 
population ne lui est pas accordée maintenant, 
il l'obtiendra infailliblement plus tard, mais 
alors sans aucune garantie pour la protection 
des Canadicm-Françus. Le rappel de l'u- 
www, l'union fédérale, la rej>re*entation basée 
tur la population ou quelqu autre grand chan
gement doit, de toute nécessité, avoir lieu, et, 
jxmr ma part, je suis disposé d examiner la 
question de la représentation basée sur la popu
lation, POUR VOIR SI ELLE NE 
POURRAIT PAS ETRE CONCEDEE 
avec des garanties pour la prolectwn de la re 
ligton, de la langue et des lois des bas-Cana
diens...».......et avec un gouvernement fort,
ainsi forme, on ne verrait plus la même oppo- 

.sition, de la part du Bas Canada, A UN 
PRINCIPE JUSTE EN LUI MEME, 
CELUI DE LA REPRESENTATION 
BASEE SUR LA POPULATION.s

S’agissait-il donc, comme vous le dites, 
de trouver un moyen de ne pat ACCOBDEB 
la représentation basée sur la population 
ou de trouver le moyen de l’ACCOBDEB î

Quant à la dissolution do l’union pure et 
simple, vous savez ce que M. Dorion a dit 
lui-même dans le manifeste de la conven
tion montréalaise de 1859. Vous savez 
vous-même, qui l’avez publié dans les co
lonnes du Payt, non pat qu'il veut dissou- 
dn l’union,parcs qu'il ni nu( pas accorder

la représentation basée sur la population, 
mais bien qu'il est impossible Je fa dis
soudre cl que, |K)ur obvier au mal, il recom
mande la confédération basée sur la popu
lation. Il recommande la confédération 
basée sur la population eu guise de la re
présentation basée sur la population pure 
«t simple, ivpousaée, il l’admet, par le 
pays. Vous savez encor-», du reste, que 
M. Horion no conçoit pas un changement 
constitutionnel quelconque qui ne soit up* 
puyé sur la populutiuu.

Est-ce que nos preuves n’ont pas été su
rabondantes sur tous les points de la dis
cussion, puisque nous avons forcé l’organe 
de M. Horion à admettre et à rejeter, tour 
à tour, les priucipcstjui ont invariablement 
servi de base à la politique du parti démo
cratique, depuis 1848 jusqu’à 1864 : eu 
1819, l’annexion, c’est-à-dire, la confédé
ration où nous nous fussions trouvés un 
contre trente ; eu 1839, la représentation 
basée sur la population pure et simple avec 
des contrôles, des garanties et des assu
rances ; en 1849,60 et 61, cela où la con
fédération des deux Canadas, basée sur la 
population, la confédération de toutes les 

, provinces basée sur la population ou quel- 
qu’autre forme, constitutionnelle aussi basée 

j sur la population.
Nous pouvons doue clore, pour aujour

d'hui, la discussion et « regarder en face » 
notre piteux adversaire bousculé par les 
faits et par le raisonnement. Ou naja- 
mais vu raisonner aussi mal, mais disons 
aussi qu’on n’a jamais vu défendre une 
aussi mauvaise cause.

L'extrait suivant que nous devons à M. 
le Trésorier de cette cité, fait voir le nom
bre de miliciens que fournit chaque classe 
dans la cité de Québec, non comprise la ban
lieue ;

1ère classe 
de

milicieus 
de 18 à 45.

2nde classe 
de

miliciens, 
de 18 à 45.
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Saint-Louis, 283 6 154
~
6 72 519

Palais, P.I3 3 150 6 72 423
Saint-Pierre, 237 1 307 6 104 654
Champlain, 204 1 451 6 211 872
Montcalm, 160 3 783 6 187 1138
Saint-Jean, 204 8 7S2 9 227 1230
Snint-Rooh, 212 4 1034 7 .394 1651
Jacques-Cartier 321 6 1001 19 2*8 1618

1314 31 4065 00 16.35 8105

(Gorrospnnitanoe spéciale du Jcurnnl iU (Juébe».)

Halifax, Nouvelle-Ecosse,
14 août 18G4.

(Suite et An.)
M. le rédacteur,

Le retour dans la rado, par un beau olair de 
lune, offrait uut) scène qui oo peut être oubliée. 
Des ohansous étaient chantées eu anglais et ou 
français pur des amateurs, et tous semblaient 
prendre uno part active à la joie générale.

Le samedi matin, uu train partit à 11 heures 
pour les mines d’or de Maverley, à environ 10 
milles de la cité. Los voyageurs ont pu 
ôtro témoin» du prooédé par lequel on aépare 
l'or du quartz et des échantillons d'or rnôié au 
quarts furent exhibé* à tous. Les mines de 
Jlavcrh-y r mimèrent ceux qui les exploitent 
au taux de 820 par homme, par .semaine. J'ai 
vu un lingot tiré du German Claim, à Maverly, 
ponant 1Ô2 onoc» et évalué à 83,000. Les plus 
riches mines, cependant, semblent ôtro celles 
de Indian Covo, où lo quartz est littéralement 
rempli de particules d’or.

Il y a quelques jours, en améliorant la rue 
Brun* wick, dans la cité d’Halifax, on décou
vrit une veine d'or mêlé à du quartz, qui pa
raît très riche.

La journée fut passée agréablement et utile
ment. Dans la soirée, lo grand événement de 
Pcxourt-ion eut lieu. A 7 heures, le palais de 
justice était rempli do l’élite de la oité d'Hali
fax et des visiteurs canadiens. Do là, nous 
procédâmes à la salla de drill où lo dîner était 
servi. Le fauteuil présidentiel fut occupé par 
Sou Honneur lo Maire, A. P. Hill, écuyer, qui 
romplit scs fonctions aveo uno graude dignité. 
Immédiatement à sa droite, étaient Sir K. Mac- 
douell, lieutenant-gouverneur, et lo oapitainc 
Franklin, commandant do la garnison ; à sa 
gauche, étaient l’amiral Sir James IIopo ot l'hon. 
D. MacGeo. La sallo du drill était magnifique
ment décorée, aveo les drapeaux de toutes les 
nations ot des guirlandes de (leurs. Le corps 
de musique du 17o régiment nous lit entendre 
une douoo musique toute la soirée.

Le toast à la Reine et à la famille royale 
fut rrçu aveo l’enthousiasmo ordinaire. La 
sauté du lioutenaut gouverneur nous prooura 
l'avantage d'un très éloquent disoours de la 
part de Son Excellence ; il fit allusion à l'im- 
portnnoe de oette visite et aux immenses résul
tats qui peuvent en déooulcr. Il parla de l'u
nion des provisoes oomme étant le meilleur 
moyeu de ne procurer une sécurité mutuelle 
dans un oas d'attaque do la part d'un eonemi 
commun, et il dit qu'il espérait voir lo jour 
où nous no serions plus qu’au môme peuple, 
uni socialement, commercialement et politique
ment. Il remercia ensuite l'asaembléo do l'ao- 
oueil fait à oe toast.

Le toast do l’amiral sir James Hope fat en
suite proposé ot rrçu aveo de grands applaudis
sements. Le R d White and Blue fut chanté 
par un de* visiteurs canadiens et toute ras
semblée se joignit au chorus. Lo brave amiral 
répoudit par quelques remarques spirituelles. 
U fit allusion au drapenu qui (luttait au dessus 
de nos têtes et espérait qu'il ûutterait bientôt 
sur l'Amérique anglaise, comme sur une seule 
oolonie de la mère pntrie.

Uu toast fut porté au major général Doyle, 
commandant des forces. Lo capitaine Francklin 
y répondit.

Ensuite vint le toast : c A nos hôtes ! > 
L’hon. M. McGee, l'hon. M. Bureou, l’hon. M. 
MacGce et M. Donaldson do Saint-Jean Nou- 
vcau-Biuuswik y répondirent.

L'bou. M. MacGoe, dans son discours, prédit 
que si uue union de quelque nature n’avait pas 
lieu, il n'y aurait plus de reoeusemeut de pris 
dans l’Amérique britannique du Nord ; quo les 
fragments maïutenant en existence seraient 
dispensées et rompus, pendant que si nous de 
meurione unis, auoun pouvoir ne pourrait en
traver notre ptospérité et notre bonheur futurs.

L'hon. M. MacGoe parla des ressources illi
mitées du Urritoire de l’ouest et exprima l'es 
pair que toutes lea ressources de oes magnifiques 
provinces, do l’Atlantique au Paoifique, seraient 
bientôt unies pour une fia commune.

M. Dunalduou exprima aussi l'espoir que 
oette excursion agréable aurait les résultats les 
plus avantageux pour toutes les provinces.

Le toast suivant fut aussi porté « Las fils dis

tingues delà Nouvelle Ecosse.»—L'hon. M. J os. gui» à Toronto seront trautforéo* à Kingston, 
llowe y répondit. Il avait toujours été partisan Toute» oe» troupes out r çu ordre do »o t-euir 
d’uue union interoolonialo ot voyait dans oette |nvtceà partir m>ü le plus c urt avis, 
vuite un indice que oe projet allait »'accomplir, 
il avertissait, cupeuiaut, les U*»» lieu» (Jo oc 
pss partager leur proviooe eu * étions pour 
faire l'épreuve ptoposée d’une fédération des 
C'auadas. F ne demi mesure oomme c.-Ile là ne 
pourrait pan résoudre lo problème.

Apre* un certain nombre d'autres toast*, res
semblée se sépara, h.utemont satisfaite. Il 
était minuit.

Dans la journée du dimanche, tout a été de 
uature à nourrir et à ontret qir cetto fraternité 
ioteroolouiale. Dos ministres fsisaut partie do 
l'excursion officièrent dans quelques-unes d x 
églises épiscopaliecue».

On a patlé avantageusement do U musique 
de l'églihO OS hédralo catholique. Motuoigneur 
farchevêque nçut chez lui plusieurs membres 
de la législature cauadienne, durant leur séjour 
à Halifax.

Lundi matin, à 11 heun», la osuonnière de 
Sa Majesté la Lily, commandant Urnego, 
r<çut à son bord les voyageur» et les ci tu 
yen* d'Halifax. La oaoouuière était encom
brée de messieurs et de dames. Ail heures 
et demie le vaisteiu »o mit en marche pour un 
voyage do plaisir dan» lu cours duquel ou nous 
servit uu déjouuor à U fourchette et le» officier» 
do ia Lily firent tout eu leur pouvoir pour nous 
procurer tout le ooufoit et les amusements pos
sibles.

lu .Vêtfaé aHit Military Gtit't/e de Lon 
dro-du R eofH, bffirinxlt quote transport Uigent 
devait prendre lu mer le 13 on déclination tin 
t'uuada, pour r mener u» Am h-terre uno partie 
de» Gardes, \ Hun day i d.v.nt ramoner le 
r«s e.

-—Depuis dt ux jours, uoui avons ou dec 
plu es ubonduntes tjui ont dù être favorable» 
aux pomiut-s le tene. H*après hs rou^ igue 
mente que nous recevons, laréenlto ne sera pu* 
au.vù mauvai.se qu'on » u ùit. Yujourd hui le 
tèmps ect beau.

( —il Y u eu eo uimut.nl en ont te ville, uu offi
cier de l'armée fédér ilo, le major général Eras
mus D. Keyes, command nt ol-dovaut le 3o 
oorps d arméo en Virginie. Cet offie r a pris 
part à plusieurs engagements. II était à Hull 
R nu, où il prit o commandement de l’aile 
gauche de 1 arm e. Il combattit au»»i ù \\ il 
lmmsburg , ù Fair OuLs, il eût uu cheval tué 
.■mus lui. Ll vient do résigner sa commission 

i dans 1 année et se propose do visiter le» diflc- 
; rentes villes du Cunadu.

Ventes par Encan.
VENTE SOUS EXÉCUTION.

F. X. LaNukvik............................................ I>owandeur.
Lo mardi, il nous fut permis do jouir do Ei.izabitii I.ai-koix et OruatiK» Robitaii.lr.

l'hospitalité des oitoyeus et do viciti r D»rt- i 
mouth, Bodford et autres lieux intéressants au-

26 aoftt 18«4. 12*1 If It. C. S.

Défoniiour*.
I e quatrième jour do mnitombre pruchain, m le inaivhf 

__ _ __ __ * J do ta Uuuio-Ydlk>, à DIX henres A. M , cerout vendu*
tour de Halifax. J'ai été délicieusement char-1 x"p“o^ «̂» Table., 
rné pendant uno courte visite que j’ai faite à .... (.'ampauna,
l'établiiscment d Ornithologie de Doouo, à l’ex- ** 
trémité du bras nord ouest. Sa collection sur
passe tout oe quo nous avoih eu Cuuada. On 
y voit lo faisan doré et argonté de Chine, les 
oiacaux d’Australie, los perroquet» blanc» crêtés 
de l'Amérique du Sud et uno variété do cygnes, 
oie», canards, pigeons, dindons, pordtix, grues, 
etc., do toutes les partied du monde. Ils sont 
tous vivants et paraissent être dan» une bonne 
condition. Il y a aussi des sioges do Chine, 
dis moutons, oto., eto., dans la oolleotion. Cet

Annonces Nouvelles.
SEMINAIRE I)E QUEBEC,

I A RENTRÉS des ÉLÈVES INTERNES aura liou 
LUNDI SOIR, lo 6 tio tsoptemlire.

25 août 1SS4. 1280-21'

Su*fifufriir (li'iimmk*.

ON demanda un INSTITUTEUR muni de diplôme* 
pour éeole élémoniairo pour faire la Claeae Anelaue

L. P 
1281-2f

prôsi.J

FALARDKAU, N. P., 
Sect.-T ré*.

Qu’il* viennent de recevoir par lo steamer Prmvian.
Il LOVER ot FRY.

25 août 18*4. 12S3

*** Nos remerciaient» à qui de droit pour 
un exemplaire du Rapport dt l'Ecole d'Agri 
culture et de la Ferme Modèle de Sainte Anne 
pour Vannée 18G3, imprimé par ordre do l’ho- 
uorable ministre de l'Agrioulture.

ftoiïVfaiScft «li V<*!•«.«*».

L'hon. M. McGeo, ministro do l'Agricul
ture, cct arrivé hier matin eu Cîtto ville.

— La Chronicle do ce matin croit savoir que 
le 3c b&t&illoa du train militaire so rendra en 
Angleterre en deux divisions. Une division, 
avec lea quartiers généraux, s'embarquera sur 
le steamer Peruvian, le 3 septembre, et l’autre 
partira le 10 du même mois, sur le Jura.

Le départ du Canada du train militairo et 
des Gardes donnera lieu aux changements do 
troupes suivants : *

La 4e brigacie de l'artillerie, batterie de cam
pagne D.,stra transférée de London à Montréal.

La 4c brigade do l'artillerie royale, batterie 
de campagne G., sora transférée de Hamilton 
et Toronto à Montréal.

Le 47o régiment sera transféré de London ù 
Hamilton,le G3o d* Hamilton ù Montréal, et le

Çrentier bataillon de la brigade des carabinier» 
’. C . O- do Kingston à Montréal.

Les quartiers générauxdeacarabiftieraroyaux 
canadiens et trois compagnies stationnée» ;V Lon
don, une compagnie à Niagara et une compa-

Ni OU V El.LES

Marchandises d * Automne
CHRZ

HOME, BLAIS ET C*
UNE CAISSE DE

!.«»«(/« Chéries tss l'athissirv
UK

LAINE FRANÇAIS.
HOME, ULAIS KT Ci#.

?S «,At 18*4. 1283_______________________

Lan «lu l'Iaiifa^c-ncf.

1E soussigné vient ilo rcoovnir un nouvel npprovlsion- 
-* neiuont Je la oMèbro EAU MINÉRALE crdesius.

25 août 1804.

JOHN W. M.-LEOl), 
Chimiste et Droguiste,

Porte Saint-Jean.1285

Dali lin n.
| E soussigné dësiro uttirer l'attention des amateurs de 

_ oette fleur brillante sur quoique* très beaux spèeitnons 
extraits du jardin de E. ülaokoinojer, dooyor, quo l’on 
peut voir eu ce moment il son niiigê '

IN

25 aoèt 18*4.
11 il i I * - «ï^
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in.
10H N \V. McLKOD, 
Chimiste ot Droguiste, 

Porte Suint-Jean.
foin «lo Jlonit- krai« li<>

JE Soussigné viont do recovoir, directement de Terrc- 
J rneuve, sou approvisionnement 

de M<d'Uuilo de foio 
louro qualité.

25 août 18*4.

d'automne ordinaire 
iu'11 garantit dire do lu moil-

àtuhlisAt'mont rrr» St nn nntmi i i„ ix v/ P°ur école élémentaire pour faire ia Claese AnglaiseCtuDlIBBtUient reçoit un octroi aonud de la lé- «lan*la municipalité do la paroisse de Saint-Rooh deW
gIS.&turo. beo, Sud. S’adresser ù M. L. J. Saccikh, président, Saint-

J oubliais de mentionner que, samedi, quoi- | Sauveur, 
ques-un» do o*ux qui font partie do I’exouraion I 25 août 18*4.
ont eu le plaisir do voir uno pôoho en eau pro- ! V- ,. ..
fond-, chose toute nouvelle pour eux, dans une i JjaSD’C il H Tl U ÏSC S JN0llV6ll6S. 
chaloupe baleinière que l’on avait obtenue, ! I ES (S'useignés étaient en ae moment un grand assorti- 
grùco à la bienveillance do M. Peters, cotre- * meat de
preneur, oi-devunt do Québco. Noua étions- ^lt***«-liui*«!i <-» «I \ti oitiiie < lioi*l«>«, 
sept et noua pan fuuca le plua agréable momnnt.
A l'ancre, vis-à-vis l’île George?, nous j tômea 
nos lignes à morue do GO piois de long duns lu 
turret en pou do temps nous retii&moa plus do 
50 morues, merluohv’S, eto. La fond do notre 
barque était couvert do pohsons qui s'agitaient 
en tou» sens. Ceux parmi nous qui n'avaient 
jamais fait cotto pêohe étaient enchanté» nude- 
là de toute expres-ion à lu vue do no» captures.

Jo puis dire qu’Halifax est l’idéal d’uue 
villa ayant garnison. L99 officiera do l’ar
mée et do la tuaritio semblent exercer une 
grande influence dans la par tie fashionable do 
la ville, et les tils do Oit te classe privilégiée 
font renommés pour lour aff.bilité. Il y a cepen
dant uno olat-no moyen oc qui n’est pas portée à 
oourtisor les officiors ni à être courtisée par oux, 
et dan» cctto clisBe so renoontro uno portion no
table do la richo3?e * t do lu beauté do Halifax.

Quelques-uns dei édifices ici 6ont d'une grande 
éléganoo achiteoturule. La banque t Nova Soc- 
tiu, » la « Union Bank, s lo Club Iloubo et le»
Commercial B'ockj, sur lu rue Granville n’ont 
pn» de » tpériiurs en Canada. Aux alentour» 
de la ville, les casernes Wellington, le Péni
tencier, la Prison, le Çouvent et l’Hôpital, 
sont cinq modèles d'architecture.

On a fuit jouer l'nqueduo, Htimudi, pour l’a
vantage des visiteurs et tous ont été satisfaits 
do la minière dont il a fonctionné. L'enu est 
lanoéeà uno graude hauteur. Lundi soir, nous 
nous rendîmes aux jardins d'horticulturo dans 
la rue Spring. Us avaient été magnifi (ucment 
illuminés à 1 occision du grand concert militaire 
donné en notro honneur. Los fontaines jouaient 
au miliou do lampes coloriées et do torches et 
los avenues étaient couvertes par une foule do 
personnes, tout co qu’il y u de beau et do fas
hionable à Halifax. L«» trois corps do musique 
des 16e et 17o régiments et do l'artillerie royale 
jouèrent onsctublo, et l’tffct était graodioso dans 
oes jardins illuminé». L s quadrille» royaux 
oanadiens, composés par Prince do Mont
réal qu'ils entremêlèrent do chants ont eu utic 
effet marqué sur U» spectateurs, et co choix 
était flatteur pour uous. Le conoert a eu un 
irrand succès. Mardi, après midi, un dîner fut 
donné aux nfffié» do la pressa, par Son Hon
neur le M.tiro auquel lo» toasts ordinaires furent 
portés. MM. Chamberlin de Montréal, Mac- 
Aulay de Québeo et llamay, do Saint Jean, 
répondirent au toast porté & la presse.

Les échcvins et les conseillers étaient pré 
sent» et leur Hanté ayant été proposée,—l’éche- 
vin Ritchic y répondit par un dieoours éloquent.
Dans U soirée, Son Exoellenoo Lady MaoDo- 
nell voulut bien recevoir des visieturs à lu 
maison du gouvernoment. Elle était des plus 
affables et ses manières ongagoantoB charmèrent 
oeux qui la visitèrent.

Mercredi matin, à 8 heures ot demie, nous 
avons pii» lo train pour Wind»or aveo le senti
ment que noua laissions nos bons ami» d'Ha
lifax, avto le désir d’une renoontro prochaine.
A neuf heures du môme soir, nous arrivions à 
St. Jean par un temps agréable, et au moment 
où j'éoris, nous sonnnos sur la Baio do Fundy 
en routo pour Portland espérant, d’un moment 
à l'autre, d'être salué» par le steamer confédéré 
lo Tallahasse.

G. II. M.
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JOHN \V. MrLEOD, 
Chiiuisto et Druguisto. 

Porta Saint Joan.

COMPAGNIE DE MONTREAL
Des Steamers Océaniques.

ARRANGEMENTS POUR L’HIVER. 
Passagers enregistrés jiour London

derry, Glasgow ou Liverpool.
par Dt* bilUU Hour iotU oooortUi à du prix réduit»

LA LI0NK de oette Compagnie ost ooinposée des stea
dier* depromière classe suivante:

PKliUVIAa, 30VU ton..... ..... Capt. Ballantine
J UH A, 2240 ton............... ...................... “ Graham.
HIBERNIAN, 24.14 U»n........................ « Dutton.
NOVA SCOT IAN, 2300 ton................ •• YVylie.
RELU IAN, 2200 ton............................... •• Brown.
NORTH AMERICAN, 1784 ton. ... •• Kor
DAMASCUS. 1300 ton.......................... •• Watte
MORAVIAN, 2*60 ton................................................... (En oonstruotion.)
TRANSPORTANT LIS MA LJ,EH DU CANADA ST 

DES ÉTATS-UNIS.
L’un des steamers uiontiunné plu* bas ou autres stea> 

mers partira do LIVERPOOL ohnque JEUDI et de 
QUEBEC chaque SAMEDI, arrêtant à Looh Fo/le 
pour prendre à bord et débarquer les passagers qui iront 
a Londonderry ou qui en partiront.

Voioi les dates de départ :
DK QUEBEC.

NORTH AMERICAN....................Samedi, 27 août.
PERUVIAN................................     « 3 septembre
JURA.................................................... >• lo ••
H MM 1 AN.......................................... >• 17 «
NOVA SCOTIAN.............................. » 24 "

Ei obaque samedi successif.
PRIX DK LA TRAVERSÉS, DK QUÉBBO 

A Londonderry, Ulatnow on Liverpool. 
CHAMBRE, j>«6, $70 et $80, selon les aooowmode* 

ment*.
D'ENTREPONT, $30.
On ne peut retenir de cbatubre* si en ne pale d’amee.
I) y aura dans chaque navire un médecin expérimenté 
J&ér Un petit bateau à vapeur partira du quai Napo

léon, chaquo samedi matin, à V heures précises, pour 
transporter à bord du steamer los malles et 1er passgert a 

Pour de plus amples informations s’adresser à
ALLANS, RAE ET Cie.

25 août. 1804. 1279 Agent*;

LIGNE DE LA MALLE ROYALE.

COIVFAÜNIL ff>IT KIMIIILIEI
nrvai

QUEBEC ET MONTREAL
incorporée par un Acte du Parlement.

< « 9 9
Le splendide Vapeur

MONTREAL,
Capitaino P. E. COTTÊ,

LAISSERA LE GUA1 NAPOLEON POUR
MONTREAL,

CJ& H O ICI, ts 4 heurt*.
PRIX DU PA8SAOC. :

CHAMBRE.................................... $1.50
ENTREPONT................................$100

Repas et Lits extra.
Pour autres informations s’adresser au Bureau de la 

Compagnie.
J. E. DKSCHAMP.8,

25 août. 18*1 SIS Agent.

Compagnie du Chemin à Lisses 
de Qtttfjee.

Incorporée par un attedu Parlement, 27 Viet. Chap. 01 
y NE REUNION UKNERALE des AcÜonnaires de la

AVIS Al’X COXTÜACTEUltS."
I 4 LS n>mul»Moii. o achetée# rt adressée» au soussigné 
aifuTJuvPÏ*** * bureau jusqu'à MIDI, le *«PT
..I.*... . , „ prochain, pour c, uatruue et livre» TltCIf 
PORTE* d ECU «Ll i x VANTAI X eur les Ce- 
iittttx Jo MCiùiHi d il o Uctiiihat mi*, la voir .* 

l'ne porte à deux vanut,* |K>Ur VRtiu>« du f-*al La- 
ohiuo et deux porte» à doux viu-tnu puur loi Edueei du 
Cairn! Itati nAinaU.

On pourra Voir le. i.Unt et sp<.'.'UL*tioe* à ce Uoresa, 
et h celui du t anal de Laofeloe, a M-mu.aJ, oh H *«ra 
donné do» tommies de soumiaxions.

Los aouiulksloos devront être endossées •• .'-'ouniiseione 
pour Portes d K cl use », ,t signées des nuitis de deux per* 
•onne» re*|x>n»i*b!os, demeurant en ee(t« prortued, qtd 
voudront so porter caution pour U dip* execiul^ ù*i'g'u. 
vrage.

Pat ordre,
F BRAUN,

„ s .secrétaire.
Département des Travaux Public», ( •

Québec, 24 août IM4. » 1275

AVIS AUX l().VTRACTEURS.

OES SOI MISSIONS cachetées, edroaxée» au s,usai* 
gué, seront reçues à •■# bureau, jusqu'à SAMEDI, 

le DIXIEME jour de .SEPTEMBRE prochain, 4 MIDI, 
pour ia construction ot lu livraison de mx PORTES D'É- 
t'Ll SES à DEUX VANTAUX sur le Canal Rideau.

On peut voir le» plan» ot spécitii'iitiotis au buroau do 
Surintendant du Canal Kidoaii, 4 Outaouais, et y obtenir 
de# formules Je soumissions imprimée».

Les soumissions doivent »t.o endossées •• .Soumission* 
pour Portes d’Ecluies,*’ ot «ignées do» noms do doux per
sonne* responsables, demeurant dans la province, et se 
portnut caution jeuir la due exéculiou des travaux.

Par ordre,
F. BRAUN,

_ Secrétaire.
Département de# Travaux Publics, è

Québec, 24 août iHti 4. } 1274

SOCIÉTÉ KCCi. KSI ASÎTÙÜK
ns

L’ASSEMBLÉE ANNUELLE du BUREAU do la SO
CIETE ECCLESIASTIQUE DK ST. MICHEL aura 

lieu MERCREDI, le 7 septembre prochain, à V heure» du 
matin, à l’Archevêché.

Par ordre de
M«a. LR VlCK-PitSlDKST,

P. HUOT, Ptre., 
Secrétaires. E. S. M 

Sainte Foye, 24 août 18*4. 1275-31

AVIS SPÉCIAL.
I h Directeur du Colu-go Saint-Michel donne avis au 

publlo qu’ri abandonne la direction do vet étebliree- 
mont et qu’ri transfoire son pensionnat de SbîdI Michel à 
Haim-1 humus, Montuiaguy, Cuuiu» liou plus centrale! 
plu» 4 la facilité des communication* par le chorniu de 
for.

Le soussigné a fait là l’acqulslti"»» d’r.no rupeibo ero- 
priétc ou dehors et tout près du faubourg, sur le rocher, 
dan# uu endroit dos plus suluti,«a et J.- plue charmants 
pour le site qui est incomparable 11 sera à Haim-1 homos 
ce qu’il a été à Saint-Michel depuis huit ans; ii fora ré
gner dans sa inahon l’ordre, la junticc, la honte éducation 
et un ousoiaueuieut soigu.- du ..uçuir, de l’anglais, de 
l’écriture, des affaires commerciales,(onue de* livres, eto. 
Son couis sera spécialement pratique «t commercial, 
donnant en outre aux jeune» gens de» cotinaisxances d’uti
lité gcuérale sur toute» Ioh spécialités selon leur# besoins 
et la carrière à laquelle ils so JrMineront.

Les élèves u’aurout aucune communication avec l’exté
rieur et le directeur vouera sa longue expérience au bien 
moral des éléres pour les tonner à la piété, à la politesse 
à l’ordre, etc.

Les enfants d’une sont' délicato auront de* attentions 
particulières, ie directeur nTtaut responsable qu’aux 
parents.

Les poneionnuiree seront che* lui en famille, à sa table, 
ayant une pension soignee et toutes les attentions propres 
à leur oonserver une bonne santé.

Les parents des pensionnaires visitant leurs enfants se- 
ront reçus dans la lauiillo du directeur.

Four plus amples informations etréception du prospectus 
où le oours d’études et toutes los conditions sont mention
nées, s’adresser au directeur àSaint-Tbumas, ilontmagny. 

Le* olssses ouvriront le 6 septembre.
Le soussigné espère quo l’aiiestntion milvaute signée psf 

uncertain nombre de parents lui méritera l’eucouiaaemant 
du public.

CANDIDE DUFRESNE. 
Saiut-Tboiuus, Monttuuguy, 24 août 1864.

compagnie ci destué, pour l’élection des Directeurs, 
aura Hfto au bureau du soussigné, JEUDI, le 26 du pré
sent, à 3 heure# de l’aprài midi.

F. LANGLOIS,
16 août 1804. 1228-81 Eecr.-Tré*. pro. «m.

Nous toussigué», soininos heureux do témoigner à M. • 
Candido Dulresne la parfaite satisfaction nue nous avons 
eue de son ensoigiiemeutyt de la manière habile et juste 
aveo laquello il a conduit nos enfants pour les former à 
l’éducation et les rendre capablos dans le cours couui.or- 
ciol et industriel qu’il fait suivre aveo distinction.

P. Forgucs, écuyer, régistrateur. Saint-Michel.
Frs. Vésinn, éouyer, C V N, Québec.
F. X. Toussaint, écuyer, P E N L, Québee.
Duncan Patton, éouyer, Québeo.
Rob. Olivier, écuyer, Québeo.
N. Roche, éouyer, Quéheo.
Vild Larue, écuyer, N P, Saint-Pierre.
B. Pouliot, éouyer, N P, G C C, Saint-AHehal.
Ed. 6. Boileau, éouyer, M D, Saint-Michel.
Jo#. Mus. Uudon, écuyer, M D, Ririère-du-Loup.
Léger Luunière, éouyer, Lt. Coi., Sumt-Michel.
N. Têtu, éouyer, Trois-PUtolcs.
Frs. Talbot, ecuyer, N P, Saint-Michel.
J 0 Carbonueau, éouyer, lierthier.
Félix Lavoie, écuyer, écheviu, Québeo.
William Veunor, éouyer, QuéLeo.
Prud. Têtu, oulL, Saint-Thomas.
T. Michaud, écuy-or, N P, Régis., Saint-Jean P 3. 
Charles Robertson, éouyer, Pointe-Lévis.
Damase Guimnut, march., Cap Saint Ignaee.
F. X. Lesnéranoe, Suint-Pierre.
Georges Cluvet, pilote, Saint-Michel.
Ab. Couillard Després, pii., Sa'nt Mnhol 
George» Morisset, ouït., Suint Michel.
V Pelletier, éouyer, Cap. M., Beaumont.
Frs. Baquet, pilule, Saint-Michel.
Jos. C. Ab. Talbot, cuit-, Saint-Thomas.
Oct. Fortier, écuyer, M D, Saint-Gervala 
L. F. Chaperon, éouyer, M D, Québeo.
N. B. Cary, éouyer, Uouiton, Maine.
Abraham Ksnouf, oapit, Beaumont.
Damase Marceau, écuyer, Saint-Michel,
Québeo, 24 août 1804. 1272-3f

HOPITAL-GEN ERAL.
La RENTRÉE DES ÉLÈVES du PENSIONNAT d*

L’HOPITAL-GENERAL aura Heu, JEUDI, le 1er 
septembre prochain.

23 août 18*4. 12*2 2 f

COUVENT DE JESUS-MARIE.
| A RENTRÉE DES ÉLÈVES de oette Institution est 

Axée eu SIX septembre prochain.
Pointe-Lévis, 23 août 18*4. 1263-Sfa __ _

ECOLK NORMALE-LAVAL.
LA RENTRÉE des Elèves-Maîtres aura Ueu MARDI.

le SIX septembre, et celle des Elèrei-MailTMee*. 
MERCREDI, le SEPT, à 5 heures P. M.

17 août 1864. l238-ff-2rp*

ACA DE M1K CO M MERC1ALE 
ANGLAISE,

Bue d'Auteuil, Haute-Ville, Québec,
Sous ta direction des Frères des Ecoles Chré 

tiennes

LA RENTRÉE DES ÉLÈVES aura Hoc. lo LUNDI 
6 septembre.

Les parents, dont les enfants frén«entaient oette Ac* 
démle l'an dernier, et qui ne pourraient les y présenter 
les premiers jours, sont priés de uo pas omettre de les faire 
Inscrire, afin que, plu» tard, on ne aoit point dans la né
cessité de tes refuser, faute de plaoe.

S'adresser, pour le Prospectus, rue des Glacis, 2.
Québec, 22 août 1864. 12iK-7f-3fs

SOUMISSIONS DEMANDEES.
| FS Syndics de la paroisse de Saiut-Théodore d'Artra 
* i annoncent qulls recevront d’iol au QUINZE SEP
TEMBRE prochain, dea SOUMISSIONS CACHETEES 
p«ur la construction d'une Eglise, d’une Kacriatie en bols 
et d'un Presbytère en briques.

Les Syndics ne s’obligent pas à accepter let soumlssifna- 
le* plus basses.

Pour les plans et devis on peut s’adresser à B. Postai**, 
écuyer, notaire, à Saint-André d’Acton.

20 août 1864. 1255-3tps

COMPAGNIE DU GAZ
DK QUEBEC,

UN DIVIDENDE de QUATRE POUR CENT p<*»» 
six mois a été déclaré par les Directeurs sur le capi

tal de eette Compagnie et est payable à le«r Bureau ie et 
après le PREMIER DE SEPTEMBRE proohain.

Le livre de transfert sera fermé jusqu’au piemier du 
mois prochain inclusivement.

Par ordre de. Pirateurs, p pE£I}LEfl>

Usine au Gas, OéranC
18 aoû^J0«4. 1243-3fps______________________

Traites sur Hc» -Y«rk, ,
A vendre par . .

TETU et OARNEAÇ.
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IMMENSE SACRIFICE UN LOT CONSIDERABLE
L’Enseigne du Pavillon Blanc

AU
No. 04, («ItAMIi: un: ST. JOSEPH,

SA1NT-R0CH.

Lefebvre et Lortie,

. Sangsues ! Sangsues !
Ll *o*a»lg nélvteot 4e reeevulr un epprorleiounemeal de 

BANOflUKS DK tiL'KDF. fralobe* et saloei.

DK

TATANT eur le noint de faire 
* * tria considérable de

do nouvelloB réparations, offrent en oe moment un assortiment

Tweeds, Casimir», Draps Noirs de toutes sortes,
ET 1 > K

VERITABLE WEST OF ENGLAND,
Et ils attirent particulièrement l’attention du public sur leur assorti

ment deFLANELLES DE TOUTES IBS COULEURS,
AINSI Qll'UN GRAND ASSORTIMENT DE

Flanelles do Fantaisie,
Toile à Drap,

Coton à Drap,
Coton Jaune,

Shirting, Indiennes,
Cobourg, Alpaca,

Mousseline de Laine Française.
—AUSSI—

Un assortiment considérable d’Él'OFFE A ROBES du meilleur ohoix, i 20 pour «sent 
au-dessous des pria ordinaires,

Les messieurs trouveront à leur établissement un assortiment régulier et l’un des plus const 
dérables qui existent à Québec, de
Chemises. F'ocs, Caleçons, Gants, Cols, Cravates, Bas, etc.

4 HKLJL i*«#x hkulbmmnt.
VENEZ, VOYEZ, JUGEZ.

1000 Ver fies de Soie Noire à bon
LËFËBVRË

Marchandises Seches
BONNE COMPOSITION.

ES soussignés, ayant fait subir i leur établissement des réparations considérable», informent 
j le publio qu'ils »« trouvent maintenant on état de répondre aux nombreuse» demandai qui 

auf^asenleat chaque jour.
Ile aunenoeut en mémo temps à leur» nombreuses pratiques

Qu’ayant fait l’acquisition d’un montant considérable
DK

MARCHANDISES SECHES
D'uuo personne qui a'est retiré doa affaire», Ub en disposeront A

1\:; REDUCTION DE PRIX
Qui surpa. »ora tout oe qv s'est vu jusqu'à oe jour.

COTÉ et CATELLIER,

13 mal 1664. Ml

JOHN W. McLEOD, 
CaiiuUU «t Droguiste» 

Ports Baiat-Jeaa.

marché. 
et LORTIE.

7 juillet 1864.
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BRISTOL,
RECOUVERTES EN SUCRE

23 juillet 1864. 113»
No. 30, ruo de la Couronne, Saint-Rooh

Près du Marobé Jacques Car,tier.

L’Hydropulte
BT «n art loi* utils dans un ou d'incendie, et pour 

arToeer les jardina, nettoyer Iss voitures, etc., que 
l'on peut se procurer à très bon marché en s'adressant aux
agents.

LEPAGE, LEMOINE ET Cie.,
IS jnln 1864. 00» 1T, rue Saint-Jacques, 11. V,

Ef

MUSIQUE.
Ll soussigné est prêt à donner des LEÇONS DE MU

SIQUE VOCALE et aussi de PIANO, à des prix 
raisonnables.

S’adresser au magasin de musique de M. Mohoan, rue 
Saint-Jean, ou ohei Mus. Fia or, rue de la Fabrique.

KD. LACROIX.
19 mars 1804. 3l3-6m

CYR T. SUZOR,
AVOCAT.

Bureau : No. 6, rue Saint-Louis, Hôtel Ma
çonnique.

Québec, 8 jnln 1884. 863-13m-3fp«

J. B. BERTRAND ET Cie.,
ENTREPRENEURS D'EGLISES, MAI80N3, ITO.,

Saint-Roch, me Richardson, n.j29i.
30 mal 1884. 789-13m

F. LANGELIER,
Avocat et Professeur en Droit d V Université 

Laval.
Bureau : rue Saint-Louis u. 18, coin de la rue du Par

loir des Ursulines, près de la Ballade Musique 
36 mai 1884. 39

ED. C. E. GAUTHIER,
AVOCAT,

RUE DONACONA, dans la maison des Ur-Bureau 
salines.

Québec, 31 mal 1684. 733

Les soussignés se proposant tie faire prochainement des changements dans
leur magasin,

Dr. L. J. A. SIMARD, 
Médecin Oculiste et Auriatc,

pr- 18, RUE SAINT-LOUIS, 18.
7 mal 1884. 808 ___

LEGARE ET BUSSIERES,
NOTAIRES.

Heures de bureau Haute-Ville, rue Saint-Joseph, 
s. 31, de 9 heures à 4 heures P M.

Balnt-Rooh, rue du Pont, u. 17, de 4 heures A 9 heures 
P. M.

Il avril 1864. 473

DR LINDSAY, EVflSSS
L'Anse des Mers. (Consultations à toutes heures, gra
tuites pour les pauvres.)

13 dio. ‘ —

Commenceront dès Aujourd'hui
A FAIRE SUR LEURS MARCHANDISES /

UNE REDUCTION PE MOITIE
DANS LE

150 pièoea de Tweed valant 7». pour...................................
175 pièces Casimir Noir valant 9s. pour.............................
325 pièces Drap» Noirs valant 12». 15». 18». 20». 25s. pour

PRIX DE VENTE.
........................................ 3a. »d.

.................................... ......... 4s. 6d
7s. 6d., 9s., 10s., 12». 6d.

P. COUTURE ET Cie.
30 juin 1864. 1001

Graine» Fraiche» de Jardin, de Fleur» et des Champs

0i GIROUX, M* Di
Chimiste et Droguiste.

TENT de recevoir par le» dernier» steamer»V'graines fraicThes, drogues, parfume■ P1
ICI

SAVONS DE SENTEUR, 
BREVETÉS, etc., etc.

d’Europe nn nouvel assortiment complet de 
RIES FRANÇ AISES et ANGLAISES, 

BROSSES de toute» e»pèce», BOIS A TEINTURE, REMEDES

, 1883. 1390

E- L. J. GIROUX, transporté son
Banaa a« a 47, rus Ssint-Pierre, près du marché Fin 
lay,

21 mal 1863 119

HUDON & DUMAS,
AVOCATS,

Tiennent an Bureau i l'Isle Verte * 1A Rlmotukl, et sol 
Treat régulièrement le Glroult de Matane.

31 Janv. 1063. 61

LOUIS PRÉVOST Æ5Uî
porte voisine de MM. Omnio et Mavaoy.

30 avril, 1861. 381.

Importations Françaises

SATINCHAPEAUX
Venant d'être reçus.

8 /BAISSES de Chepeaux de Satin dans le dernier | 
U/ goût de le maison Chenard, Frères et Quenot, 

Paris.
En vente ohes *__A. HAMEL ET FRÈRES.

11 mal 1864. «63 Rue Sous-le-Fort.

IMPORTATIONS FRANÇAISES.
Etoiles a Soutane.

yjERINOS DOUBLES, (Tissus de Laine.)

Importation nouvelle.
Drogue», Couiponltlou» Clilmlquca 

Parluuierle, Savona, «1st. 
su

MAGASIN DES DROGUES POUR FAMILLES
Fort* Saint-Jean.

Par le navire JoKa Mull et le steamer Peruvian :

EPUNGKH très fines de Turquie,
Eponges Honey Comb,
Eponges de Belli. Eponges commune*, 
bat* d'Kpongei, Brosses pour U Peau,
Essence de Bouquet de Bailey,
Parfumerie de Lubin, Parfumerie de Rigge,
Keu de Cologne garantie véritable,
Cacao de Upp, Magnésie de Dinnoford,
Pile pour Us dents dite: Artea Not Tooth Paste, 
Bavons pour U Toilette, te toutes sspèess,
Brcsrns à Cheveux, à Dents, à Ongles, pour Chapeau 

et Draps, ,
Peignes pour U derrière de la tète, Peignes pour le 

oété de la tète,
Peignes d'ornement, en Ivoire, en caoutchouc et en os.

Bur lesquels le soussigné désire appeler l’attention ner-
| tieulière, et U Invite tous les acheteurs à faire une visite
à son établissement avant d’aoheter ailleurs.

11 donne Us prescriptions avec soin. li uoune P y» J0HN w Mf.LE0D(
31 mal 1884. T71 Chimiste et Droguiste.

Navets ! Navets !
Par U steamer Uibemiau.

500 Navet» Blanea,
700 Navet» Jaune» d'Aberdeen,
500 Navet» Jaune» d’Altringham,
300 Nsveti Jaunes de Malte,
300 Navoti de Suède amélioré» à l'extrémité 

verte,
300 Navet» de Suède amélioré» à l’extrémité 

pourpre.
Et d’autres variétés, que le soussigné vient de reoevoir 

des meilleures maisons anglaises, et qu’il offre en vente

m

en gros et en détail 

19 mal 1884 70?
JOHN W. McLEOD, 

Perte Saint-Jean, Québec.

Parumatas 
Sale 
Serge 
Drap d'été 
Ceiuture* de laine, 
Etoffes à Ceintures.

Eu vente ohes 
A.

11 mal 1864. 663

idem,
idem,
Idem,
Idem,

HAMEL ET FRÈRES, 
Rue Sous-le-Fort.

NOUVELLE DECOUVERTE
MEDICALE

Phar-

E

IMPORTATIONS FRANÇAISES.
Par (tuileries, etc.

AU de Cologne Royale,
Eau de Cologne à la Duchesse,
Eau de Cologne des Princes,
Eau de Lavande Ambrée,
Huile PhilooAma,
Vinaigre de Toilette,
Lait Antéphélique,
Eau de Benjoin,
Elixir Dentifrice,
Double et Triple Extraits,
Savons, Enceus, etc.

En vente ches .
A. HAMEL ET FRERES.

11 mal 1864. 664 Hue Sous-le-Fort.

Une Taise de Café en Une Minute,
ESSENCE DE CAFÉ DE DTJNN,

CHOCOLAT,
Mousse d'Iceland de Cacao, garantis se con

server bons sous tous les climats.
ES soussignés viennsnt ds recevoir un grand appro- 

I visionne ment de oee» articles, qu’ils offrent en vente
sn gros et en détail.

JOHN MUS80N ET Ole.
8 mal 1864. 603

Drogues pures. Compoiitiom chimiques, Mé
decine» brevetée», etc.

£ ES soussignés viennent de recevoir d'Angleterre et de

dont il a fait 
ue privée, et 

’action à ceux

France, 
et-deasus.

6 mai 1884.

un uouvel approvisionnement des artloles

JOHN MUSSON ET Cia.
803

QUEEN
Compagnie d’Assurance

DE
LIVERPOOL ET DE LONDRES.

Capital—£1,000,000 Sterling.

LES Assurances de toutes sortes oontre le feu et sur la 
vis, en Angleterre et à l’étranger,__  ______ _ _ r, peuvent être effeo

tuées dans cette Compagnie à des conditions modérées.

.du
-f «Je» ïiiashe

Il reçoit des SANGSUES FRAICHES DE SUEDE à l’arrivée de chamie steamer.
Il profite de celte circonstance pour remercier tunis et le public ae 1 encouragement qu i 

en a reeudusuu’à ce jour ; et il a le plaisir de leur apprendre qu’il va ouvrir une nouvelle Pharmacie, 
au No.S8, rue de la FaLrique, près du Marché de la Haute-Ville, vis-a-vis le» Caserne», porte 
voisiné de MM. Glover et Fry, une pnrto plu» haut que le magasin qu il occupait dans cette i

en détail, au

üÜe expérience de plu» de *20 an» dan» cette branche et de» relation» continuelle» avec le» 
meilleure» maisons de France, d’Angleterre et de» Etats-Uni», et des importations considérables, 

Uisieur» établissement» en cette ville, le mettent en me.ure d’offrir aux marchands 
•? èUm» les acheteurs en général, de» avantage» qu’il» ne rencontreront nulle part ailleurs, sous le

FUZE** iuSSm ini gdde pour oou, qui dt-ireu. .voir d™ direction, .n «Muqua
des médecine»

9 avril 1864. 409

OLIVIER GIROUX, M. D.
Droguiste,

No. 57, rue Saint-Pierre, Baase-Ville et 
No. 18, rue de la Fabrique, Haute-Ville, Québec.

A Messieurs les Marchands de la Campagne et a 
Messieurs les Cultivateurs.

EDMOND GIK0UX,
APOTHICAIRE,

/~\TTOB mi .lui iinoèr.i remerciaient* à lis amis ot à ioi nombrou.o* connaissance* pour 1 •ncoursgsmtnt libé- 
Wral qu’Ui lui ont aocordé juiqu’à oe jour, et il eipère que per ion assiduité et ion attention aux beeoini de tee 
■ombreuses pratique*, U pourra continuer de mériter leur encouragement. ,.nniN .. CHAMPS

E. G. prend la liberté d'attirer leur eitention *ur un a**ortiuient de GRAINE de JARDIN et de LUAMro, 
Importée* par lul-mêino des meilleure* maison* d'Europe, et qu’il garantira d* la réoolte d* lb(53.

Navet* jaune, et blanc* de toute* espèoe*,
Rave* ronde, et longuet,
Gro* Oignon* Russes,

•• Poireaux d* Londres,
Choux d* toute* eipèoei, etc., etc.
Graine* d* Trèfle rouge et blano, 

m d* Mil ou Foin, ete., etc.
BaliepareUle de Briitol,
Pilule* «uorée* de Bristol,
Salsepareille de Ayer,
Pilule* Cathartique* de Ayer,
Pain KiUer,
Opodeldoc,
Baume Pectoral,
Pilule* anti-bllienaea, Reroèd* de Radway,
Sel, Séné, Camomile, Poudre pour le* Chevaux,
Paatlilu Vermifuge, eto., ete. ... ,. ,

Tes» oe* articles et bien d'autres dont l’énumération serait trop longue, soot en vente VlROUX U*
No. 47, rue Salit-Pierre,

Qoln du vieux marché.
gl4a Berne-Ville, Qaèhea.

simon mm
ferblantier.

Rue Saint-Nicolas,
No. as,

PALAIS.

On trouvera tou- 
jour* en vente un 
grand assortiment 
d'objets de ferblan
terie, etc., ainsi que 
des CHAINES 
D ’ ARPENTEUR, 
mesure franyaise- 
■nglaise.

Articles nécessaires au personnes qui 
prennent des Bains.

LE soussigné vient de reoevolr un assortiment splen
dide d*
Eponge* pour Bain,
Bac* d'Eponge*.
Brosse* très «ses pour le* Chevaux l*s Dents, les 

Ongles et le Drap.
—Al'SUI—

Bidons Hydraulique de Mead.* JOHN W. McLEOD,
Chimiste et Droguiste,

1 juillet 1881. 1005 __ Porte Saint-Jean, Québec.

Glace ! Glace ! Glace !
CEUX qui ont l’Intention d* souscrire pour recevoir de 

la GLACE pour la saison d’été, ou au moi* voudront 
envoyer leurs noms ot désigner le lieu de leur rési- 

denee ausiitdt que possible.
Ceux qui demeurent en dehors de* barrier** peuvent 

fair* laisser la
Glace ton» 1rs Jour» un* hnrrlore»

Il en est laissée une quantité double le samedi 
pour le dimanche.

Prix pour la saison.......................................85 00
m eu mol* • ...... .... .... 2.00

(Payable d’avance au comptant.)
Le* hAUlier* et le* chef* d* familles pouvant obten 
* approvisionnement* de Soda Water, Nectar et Sirop.

JOHN MUSSON BT Ci*.
4 mal 1884. 687 ________

Aaenoe dt (Jutbec,
CHAïUBREH

S fév. 1884. 133

VICTORIA.
BHN. PRIOR, 

Agent.

COMPAGNIE D’ASSURANCE ROYALE
Bâtisses de l’Assurance Royale,

RUES NORTH JOHN ET DALE, LIVERPOOL
XT

No. 29, RUE LOMBARD, COIN de CLEMENS 
LANE, LONDRES.

CAPITAL, £2,000,000, en 100,000 parts 
de £20 chaque.

Syndics :
J. S. Leiuh, écr,.—R. B. H. Blundell 

Secretaire et AgENT :
Percy M. Done, éouyer.

Banquiers à Liverpool,—La Banque di 
Liverpool.

Banquiers a Londres :
MM. Glynn, Halifax et Cie. 

Banquiers à Québec,—La Banque de Mon
tréal.

G. J. A. VALLEE,
Médecin et Chirurgien, Chimiste et 

macien,
TROIS-RIVIERES.

L’ELIXIR DS LA FORET.
L’Bllxlr d* la Forêt, préparé par 1* Dr. Vallée, phar

macien , TroU-Rivièree, est un remède ‘ *
usage pende nt quatorse ans dans sa 
a toujours été garanti donnant entière aatl 
qui en ont fait usage.

Ce remède est composé puremen- et simplement 
d'Htrbu et de Racines Sauvages, ne oontient auoune 
matière Injurleiue à la santé et peut être prU par le faible 
oomme par le fort, par l’enfant comme par l’adulte.

O’eet le meilleur remède et il est même Infaillible contre 
la Bronchite aiguë et ohronique, la Toux. 1* Rhume, 1* 
Croup, la Débilité, le* Sueur* Nooturn**, la Cqquoluohe, 
it PUurUia l'Knroument, PKxUnotlon de I* fol*, Acreté 
de la Gorge, l’Asthme, eto., ete., et toute* le* maladie* 
de la Gorge, de* Poumon* *t do la Poitrine, maladie* qui, 
toutes, tendent à la Consomption.

Achète*-!*, et *’U vous contente, veulller, en retour, le 
recommander à vo» ami* et connaissance* ; et rappelei- 
voua au* quand vou* trouverai un remède qui remplira 
tout ce que dit ion propriétaire, il eit de TOtre intérêt de 
no jamais la ohanger pour o* qui peut être Inférieur 

L* publie devT» taire attention que o* remède ne 
guérit pas toute* sort** de maladie*, oomm* la plupart 
des remède* qui sont 4 vendre dans le public, mal* que 
0» remèdt ne guérit qu’une seule olaaa* de maladie*.

01RTIFIOAT.
M. I* Or. Vallée, Trote-Blvière*.

Monsieur —J* ne saurais trop recommander votre 
EUseir de la forit ; son efficacité pour la toux m* paraît 
hors de doute, à en Juger par mon expérience. Un de 
me* enfante, un petit garçon do 6 ans, avait un* toux 
opiniâtre depuis plu d'une année, accompagné* d’une 
opproieion asthmatique qui le faisait beauooup souffrir. 
J’ai eu l'heureuse pensé* de reoourlr 4 voue 41L.U ot J* 
n’al pa* en lieu de m’en repontlr I «*r *Pril •“ *v0\r bu 
doux bouteille», l'enfant a été oomplètenout guéri, cotte 
guérison, Je ne pub l’attribuer qu’4 l'offioaolté do votre 
rtmédte Louis Lamoktaqnn, 

Comptable su Journal de Qa46ee.

Aoton Val*, 20 «eptembr* 1661.
M. le Dr. Vallée,

Mon oher Doetenr . .
J* m’empre*** de faire eonnaitr* au publio votre ln**- 

tlmable remède « l’HlUlr de la Forêt. „ Il y a quelque* 
année* je fui attaqué d'un* maladie tee* grave de* pou
mon*. Plusieurs médecin* m’avalent eondamné 4 mou "te. 
Aloro, j ou* reoour* 4 vou* *t Je pris de votre Elixir de la 
Forêt: après en avoir pri* quoique* bouteille*, j al été 
guéri do eett* maladie. J* doi* la vl# trèe certalnem »nt 
à cet excellent remède. Aprè* ce moment IA, J « •“ 
oc » ai Ion de le recommander à me* ami* at oonnaiuacoes 
qui ont été satlaialt* de* effet* du remède.

J* suis, monsieur, eveo reconnais* an oe, 
humble *t obéissant serviteur,

L. J. A. Ouaulaid.

left: CtRAiVD ri:7ii:iu:
Pour toute* le* maladie* du

FOIE, DE L'ESTOMAC ET DES INTESTINS
Renfermé dan* de* bote, on verre et garanti se

COiïSKH VSH SOUS TOUS LES CLIMATS.
Oe* pilules sont préparées expressément pour opérer de 

eonoeri avec le grand purificateur du sang, la SALSEPA
REILLE DE BRISTOL, dar* tou» les cas de maladie* 
causées par de» humeur» pernicieuse» ou le sang impur, 
le» malades les plu» Invétérées ne doivent pas désespérer, 
bous l’influence de ces deux grand» remèdes, les uiuladie» 
qui jusqu’ici ont été considérées comme iucurables, dispa
raissent promptement et permanomment. D.ins les rn&la- 

j dies suivantes ecB pilule» sont le remède le plu» sûr, le 
plu» rapide et lo meilleur qui existe et l’on doit Bans faute 
en faire usage.
La Dyspepsie tjit i’ItuUyestiotê 

Les Jfialadies du L’oie,
Le Jftai de Tete,

La Goutte.
Pendant plusieurs renées, ces pilules ont été d’un usage 

ournailor dans la pra’ique, et ont produit les meilleurs 
ésultat», et o’est aveo la plus grande conflanoe qu’elle» 
•ont recommandée» aux malades. Elles sont composées 
d’extrait» ou baume» végétaux les plus coûteux et les plus 
pur», dont on ae sert rarerement dans les médecine» ordi
naire», à cause de leur grande valeur, et la combinaison 
des propriétés médicales rares est telle quo duns les ma
ladie* longue* et difficiles, oh d’autres médecine* ont 
complètement failli, ces médecines extraordinaire* ont 
effeotué de* cures promptes et radioalos.

25 cents seulement par Fiole.
Kn vente chez tou* les Droguiste» respectables.
J. F. Henry et Cie., 303, ruo Saint-Paul, Montréal, 

agents généraux pour le Canada.
En vente 4 Québec chez J. Musson et Cie, J. H. Bowen, 

J. E. Burke, Bowles et McLeod, J. U. Marsh, J. W. Mc
Leod, O. Giroux, K. Giroux, W. E. Brunet, K. Dugal et 
J.-B. Martel et Cie.

• déc. 1883. 1343

Salsepareille de Bristol,
Jm BOUTEILLE D'UN B PINTE.

LS GRANDBPURIFICATEUH DU SANG !
Est spécialement recommandé

POUR LE PRINTEMPS ET I/ÉTÉ.
Quand le sang est épais, la circulation est entravée, et les 
humeurs du oorps rendues moins saines par le» secrétions 
lourdes et grasses des mois d’hivor. Ce remède sûr quoi
que puissant purifie tout le système, ot devrait être en 
u» sgo tou» le» jours oomme

POTION MEDECINALE,
Cl.** tou* eeux qui «ont malades ou qui désirent prévenir 
la maladie, C’eBt la seule préparation véritable et origi
nal* pour opérer

LA GUERISON PERMANENTE
UE»

Ûa» le» plue daugorouxE et de» plus invétéré» 
n»

Scrofules, de riaics anciennes, Tumeurs, 
Abcès, Ulcères.

Et toute eapèoe d’éruptions aorofuleuses o*. soabieuie* 
C’est aussi un remède sûr et efficace peur lo» 

irtrei,la Teigne,leSoorbut, le* Affoction» Névralgique* 
la Débilité rïerveu»o et Générale du système, la 

Perte de l’Appétit, la Langueur, le Vertige, 
et toutes les Maladies du Foie, la 

Fièvre, los Fièvres Bilieuses, 
la Jaunisse, etc., etc.

C’est «ans conteste la préparation la plus pure et la plu* 
ui s* on te de la véritanio HALSEPAKbluLh de HUN*

votre trèe

E fbnds considérable d* la Corn 
Influence de ses propriétéLE fbn 

ot r
inagnle i 
ires, la

A VENDRE.
A SAINT-ANSELME, premier rang, eu pied d* la 

■MOtagne, un* terre do deux arpente ot doux per- 
ohes d* largeur, *V trente-quatre arpente d* profondeur, 

dont 29 arpente «ont en état d* culture. Avec ensemble 
ue mateon de 40 pied» *ur 26, une grange et étable neu
ve* d* 90 pied* d* longueur eur 30 pied* d* profondeur 
avec moulin 4 batte*. U y a dan* l’étable un* pompe

Cnr l'eau |llya auul dan* 1* même bâtiment une pour 
tvailler le bol*, le for, ot une boutique 4 peinture. Un

beau verger •* trouve prèe d* la mai
more rie 4 proximité de la maleon, 
odile 4 1200 érable*.

—Aü»»l—
Un entre circuit d* terre sur 1* même rang, ayant en

viron 10 arpente du eôtéiud-oet, d* quatre arpente ot de
mi de large, »ur environ 16 ou 16 erpente de profondeur | 
U y a environ 14 on 16 arpente d* culture, et 1* reste on 
bolsfranea, oè il y a d* quoi faire quatre sucreries d’*n- 
viron mill* 4 1200 érable* chacun*. Ce* propriétesseteon- 
vent 4 une lieue d* l’église d* Saint Anaelm*, et 4 un* 
leu* do moulin 4 moudre 1* grain et de* moulin* 4 soier 
le botelet 4 6 lieues de Québec.

^ ^•,^,ladr^YoSWkon»l
MWl 18M. 844-1 fM

•ur le» Itemx

e et le nombre 
la mettent au

rang des emploi* les plu* élève* du royaume, quant 4 o* 
qui regarde le* Intérêt* du public.

On oontinue de prendre de* A««uraneo* coter* le Peu 4 
de* prix très modérés.

La Compagnie >e dlstingvsra comme par le passé par 
sa Donctualliè â régler les réclamation*.

On ne ohargé rien pour la polio*.
BRANCHE D’ASSURANCE POUR LA 

VIE.
Le* avantage* que présentent oette Branche d* lu 

Compagnie «ont comme mit, savoir :
Garantie d’un fort capital, prix modéré, des avantage*

«Un* le* profits pour l’assuré, s'élevant au doux tien du 
montent, pend* (Val* d’administration, le* dépense* du 
Bureau étant supportée* proporionnsllementpar le* deux 
Branches, et exemption d* la part do l'aesuré de* charge* 
de la Sooiétë.

DR. ROWAND, médecin consultant.
FORSYTH et BELL,

Ageute.
Chambre* de Commerce 

17 Juin, 1862. _ ______788 12m.

EMPOIS DU CANADA
DI

BENSON &ASPDEN,
Qui u été ooaroDoé à l'Expoeition Intercolo

nial de Londres, en 1862, et qui • été 
supérieur à tou» lo« empoif im

porté» en ce pays.
Manufacture ; Edwardsburg, H. C

Bureau : 298, rue Saint-Paul, MontréaL
22 août 188T______________ 888 12_____________

Préparation de Mai»
BENSON & ASPDEN,

C A M A D A
Pour les poudings, fans, blancmange et pour I pïrtalteiiïît bU^

la nourriture des enfants, etc. ■ —' —*r-

CETTE préparation a été couronnée 4 1 Exposition In
tercolonial* qnl a eu lieu 4 Londres eu 1868, et est 

a meillenre qui existe au monde.

Manufacture : Bdwardaburg, H. C.
Bureau : 998, rue Baint-Paul, MontréaL 
tl Mit 1881 887-llffi

Le Régénérateur de la Vue.
de remède, préparé par le Dr. G. VaUée, Pharmacien, 

Trois-Rivières, e*t Infaillible oontre 1» plupart de» mala
die* de la vu*.

81 vou* voule» lire *an* lunette juaqu’4 l'âge de quatre- 
vingt-dix an*, garde» dan* vote* maison un* bouteille 
du Régénérateur d* la vu*. , ,

C* remède est composé d* substance* qui n’out pa* 
l’effet d’affaiblir la vu*.

C'est le meilleur remède connu au monde contre le* 
Rougeurs, Démangeaison», Saleté», Mal de neige, le* 
Inflammations de la Conjonctive, de» Cite, de» Paupière*, 
et un grand nombre «l’autre» maladies d* la vue j essayez 
I* et vou* serei satisfaite : voua n* voudra» Jamais vou* 
•n pmtr

Dan* certain* cas, ee remède produira la guérlaon en 
24 heure».

CERTIFICAT.
Certifloet d* L. U. A. G#n*«t, 4ouy*r, avoost, et G fficr

de le Paix du Dtetriot de* Trote-Rlvlèr**.
Trois-Rivière* 8 octobre 1863.

J’ai fait usage d* l’eau pour la vu* et 1* mal d'yeux, 
annotée “ L* Régénérateur d* la Vue, " du Dr. G. Val- 
1&, Pharmacien d* oette ville. J* n’hésite pu 4 diré 
que o’eet un remède merveilleux et inappréciable. J'ai 
été guéri moi-même, par l'usage de cette eau, d’un mal 
d’yeux grave, dan» l’**pao* de troll jour*. Doux per
sonne* de le campagne rédultee 4 garder la maison, à 
oeuer leur travail et 4 vivre dan* une chambre noir*, par 
■alto d’un mal d'yeux Invétéré, ot qu* plusieurs mol* Je 
traitement* d* médecin* habile* n’avaient nu vaincre, ont 
été complètement guérie, dan* Veevace de huit Jour», 
par l’usage d* l'oeu pour U vue du Dr. Vallée, qu’elle* 
•e sont procurée «or ma recommandation. Pour la mo
dique somme d* trente sous, oe* deux personne* ont été 
r*ndu*i 4 la santé et 4 Uur* occupations, et 4 tou* ceux 
qui souffrent du mal d* la vue, j* dis dono avec oonfcuce, 
n cou* dleirtJ lire gulrie *4r«n<nJ et rapidement, pro- rJeVvou* 1* Régénérateur d* la du Dr. Vallée.

L. U* A. Sinus*.
AUTRE OERTIIICAT.

Trois-Rivières, 6 octobre 1863.
J*, soussigné, oertifio que 1* Régénérateur d* la vu* 

remèd* préparé par le Dr. Vallée, Pharmecten d* oatte 
ville est un* préparation sans pareille au monde. J’avais 
vu mal d’ysux depute mon enfance. J’avais employé un 
trèe grand nombre d* préparations sans obtenir Uueun 
soulagement : excepté l’eau préparé* par la Dr. VaUée, 
qui m’a guéri «omplètement.

Zou. Biu.nraon.Lu, 
Commis-Marchand.

PB1 ___
DURAS et o’eat U seule qui produise laguériion véritable 
de toutes le* oruelle* maladies qui proviennent de l'impu
reté du sang, dans leur* phases les plus critiques.

C’est la meilleure médecine nui existe uau» pour la 
guérison de toutes les maladie» qui sont la suite d’un état 
violé ou impur du sang.

Ceux qui sont affligé* do ccs maladies peuvent être 
oortains qu’il n’y a pas la moindre particule do minéral, 
ou mercure, ou autrc substance dangereuse da: s cotte 
laédooino. Elle est parfaitement inuflensive et pout être 
donné aux personnes los plus faiblo» ou aux enfant» de 
l’âge 1* plus tendre, sans lo moindre danger.

On trouvera autour de chaque bouteille dos direction* 
complète* *ur la manière «le faire usago do celte métlecino 
précieuse ; et pour se garder contre les falnifioations, il faut 
prendre gardo que la signature do Lamun ot Kuu* soit 
écrite sur l’étiquette bleue.

11 mai 1884. 643

LE ROI DES PARFUMS DU SIÈCLE.
Extrait de Fleurs fraîchement cueillies.

Floride

Pilule» Végétale» Anti-bilieuie».
Ce* pilule» préparée* par la Dr. Vallée «ont garantie» 

U* contenir aaeun* préparation d* mercure ot «ont pure
ment végétale*. Oe* pilule* sont parfaitement oaloulée» 
pour loe personne* qui désirent prendre un remède efflseo* 
sans nuire 4 lean occupation» journalière*.

Ce* pilule* sont exoeüentes oontre le* maladie* du Foie 
ot do* Voie* Urinoir**, la Dyspepsie, la Coaattpatlou, la 
Diarrhée, la Dyuenterie, 1* mal d* Tète, Mauvais* Di
gestion, Perte a’appétit, Paralysie, Hydropysle Rhuma
tisme, ete., ete.

CERTIFICAT.
Trola-Rlvière*, 10 juillet 1863.

J* soussigné, certifie par 1* préeent, qu* j'el fait usas*
« PUulee vigitalee Ante BUleusee, préparée* par lede*

Dr. VaUée, 
J’ai été trèe

Pharmacien d# oette rill*. J* dois lire que 
latlsfalt du remède. J’étais attaqué de

me suis
J’ai

eu**! soin d'on avoir toujours ehei mol i e'sit pourquoi. 
Ju le* recommande a» publie oomm* un excellent remède 

L. 0. Gajubpt, Organiste. 
Seul propriétaire : Dr. G. J. A. VALLÉE, Trol*-Rl- 

Tiér*».
Agents 4 Québee : MM. J. Masson, Bowles, McLeod 

et Bark», Heute-Ville | MM. Brunet et Dugal, Balnt- 
Rooh i EdaocljOIroux, Bama-VUl*.U Ut. 1868. 1408-lia

Eau Célèbre de
DB

MURRAY ET LAN MAN.
80,000 douzaine» de bouteille» ont été ven* 

due» en 1862.
Ce parfum oxquis est extrait des Hours fraîches des Tro

piques d'une odeur qui n'n pas «le supérieure. Son arôme 
est presqu’inextinguible ; (tendant que son eilet sur la 
peau est très remarquable, donnant au corps une trans-

forence ngréuble, paiticulièrimieut quand on la mêle à 
eau du bain.

POUR LES DÉFAILLANCES, 
L'IRRITATION DES NEUFS,
LE MAL DE TETE,
LA DÉBILITÉ et 
LES VAPEURS.

C’**t un remède sûr et prompt. Cette eau a maintenu

Kndant 26 année* »on ascendant sur tou* les autres par
mi, dans la olaaoe fashionable de la société, dans tuuto* 
les Indus Occidentales, à Cuba, au Mexique et dans le 

centre et 1* sud de l’Amérique, et nous le recommandou» 
aveo oonflano* comme un article qui, pour la délicatesse 
de l’odeur, la recherche du bouquot et sa permanenoe n a 
pa* d’égal*. Elle felt aussi disparaître «le la peau,

LES ASPÉRITÉS,
LES BOUTONS,
LES BRULURES PAR LE SOLEIL, 
LES ROUSSEURS, ot 
LES PLAIES.

EUodonnoune transparence fraîche et bel'* ** D . 
Dan» d* l’eau pure, elle devient le meilleur dentifrice q^ l 
existe, donne une blancheur de «wM• Jente, elle
exempt* aussi d* toute douleur 4 la peau âpre» ■ etr* 
coupé 1» barbe.

CONTREFAÇONS.
Prenea carde aux Imitation*. Regardez si le nom de MUÏ.*Lmnnan est écrit eur la bouteille, l’enveloppe 

etTétfqÛeO* d’ornement qui l’accompagne. Préparé*
seulement par LANMAN ET HEMP,

Droguiste en gros,
«y, 71 *t 73, Water Street, New-York.

Vient* 4 Québeo :—J. Mu»*on et Oie ; J. E. Bowen ; J. 
urke : Bowle* et MoLeod : K. Giroux ; O. Giroux; 
J B. Marsh ; J. W. MoLeod; W. E. Brunette DsgaJ 

et J. E. Martel.
Il mal 1884. 444


